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Dimanche de la Bible 2015 

« Souvenez-vous de ceux qui sont en prison. » 
 

Le Dimanche de la Bible 2015 est consacré à l’aide que la Parole 

de Dieu peut apporter aux personnes en détention. Les dons et 

collectes rassemblés à cette occasion seront attribués au projet 

Des bibles pour les prisons de la Société biblique suisse. 

 

Au sein des Eglises réformées Berne-Jura-Soleure, le Dimanche 

de la Bible fait partie des collectes obligatoires pour l'ensemble 

de l'Eglise et sera célébré le 30 août 2015. 

La Société biblique suisse invite  

toutes les Eglises de Suisse  

à célébrer une fois par an  

un Dimanche de la Bible. 
 

Elle entend ainsi… 

 faire prendre conscience que la Bible est le fondement de la foi de tous les 

chrétiens 

 soutenir des groupes qui lisent ensemble des textes bibliques et veulent en 

connaître le sens pour leur vie quotidienne 

 encourager la mise sur pied d’un culte vivant et dynamique par la commu-

nauté des croyants  

 permettre le financement de projets bibliques grâce à la collecte du Diman-

che de la Bible. 
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Projet national Des bibles pour les prisons 
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Appel à la collecte 
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Introduction 

La Bible, source d’encouragement en prison 

 

 

« Souvenez-vous de ceux qui sont en prison, comme si vous 

étiez prisonniers vous-mêmes » (Hébreux 13.3). La Société 

biblique suisse consacre le prochain Dimanche de la Bi-

ble à l’aide que la Parole de Dieu peut apporter aux per-

sonnes en détention. Confronter leur propre concept de 

vie avec celui de la Bible peut les guider vers de nou-

veaux rivages. 

 

« J’étais en prison et vous êtes venus me voir. »  

(Matthieu 26.36)  

 

Rendre visite aux prisonniers est une des sept œuvres de 

miséricorde. Naturellement, il existe un nombre quasi infi-

ni d’occasions de pratiquer la miséricorde. Jésus le met en 

relief avec de provocation : Qui visitons-nous en prison ? 

Jésus lui-même ! Il s’identifie aux prisonniers. Cela vaut la 

peine de s’attarder un peu sur ce sujet. Ma préoccupation 

première, ce n’est pas la vengeance, la protection ou l’éducation. Ce à quoi je 

pense en premier lieu, c’est que la personne qui me regarde derrière les barreaux, 

c’est Jésus, mon prochain. 

 

A première vue, nous pensons qu’un large fossé nous sépare des personnes en 

détention. Nous nous trouvons sur le côté de la moralité et elles sont sur le côté 

de l’immoralité. Mais si nous y regardons de plus près, les frontières s’estompent. 

Comment c’est là-bas ? Les punitions, les évasions, la libido ? Qui n’aurait pas les 

nerfs à vif ? Ne nous est-il jamais arrivé de nous emporter ? Dieu merci, ce n’était 

qu’une tasse cassée. Rien de grave… parce que nous nous sommes bien compor-

tés ? …ou parce que nous avons eu de la chance ? 

 

En prison, nous sommes renvoyés à nous-mêmes, isolés et réduits. La répression 

de l’extérieur, la rébellion à l’intérieure. Mais aussi la faim de liberté, de vastitu-

de. Désir d’avenir, besoin de sens, d’orientation et de réconfort. « Grâce à toi, mon 

Dieu, je peux franchir un rempart » (Psaume 18.30). Qui suis-je, aux yeux de Dieu ? 
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La confrontation de mon propre concept de vie avec celui de la Bible peut me 

guider vers de nouveaux rivages. Me soigner et me faire faire demi-tour. Me faire 

sauter par-dessus les murs, des murs qui sont dans ma tête, dans mon cœur ou – 

qui sait ? – à l’intérieur d’un nouvel avenir. 

 

La Société biblique suisse, par l’intermédiaire des aumôneries de prison, met à la 

disposition des détenus des bibles dans leur langue maternelle. Toutes les collec-

tes et tous les dons en faveur de ce projet sont les bienvenus. 

 

Si dans votre Eglise vous désirez soutenir notre travail, que ce soit ou non dans le 

cadre du Dimanche de la Bible, vous trouverez dans ce dossier et sur notre page 

Internet (www.la-bible.ch) 

 

 du matériel d’information générale 

 de la documentation pour préparer le culte 

 des propositions de prières  

 un appel à la collecte, que vous pourrez lire à l’assemblée. 

 

Nous vous souhaitons beaucoup de plaisir à préparer votre Dimanche de la Bi-

ble, et de belles découvertes à la lecture de ce dossier. 

 

Karl Klimmeck, Société biblique suisse 

http://www.la-bible.ch/
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Projet national :  

— Des Bibles pour les prisons 

 

 

Le projet Des bibles pour les prisons s’adresse aux 

personnes en détention. Toutes celles qui en font 

la demande reçoivent gratuitement une bible ou 

un nouveau testament dans leur langue maternelle.  

 

Derrière les barreaux, beaucoup de détenus traver-

sent une crise sévère où angoisses et problèmes rela-

tionnels prennent des dimensions inattendues et 

soulèvent des questions de foi et de sens. La Bible 

peut alors devenir un nouveau compagnon de route. 

 

L’aide de la Société biblique 

 

Le projet Des bibles pour les prisons vise à offrir à chaque détenu une bible ou un 

nouveau testament dans sa langue maternelle. Seules les personnes qui en mani-

festent le désir reçoivent une édition biblique des mains des collaborateurs des 

aumôneries. Ces derniers définissent le nombre d'éditions qu'il leur faut et la 

Société biblique suisse les fournit gratuitement. Les directions des établissements 

pénitentiaires ont également la possibilité d’équiper gratuitement leurs biblio-

thèques en éditions bibliques. 

 

Les prisons en Suisse 

 

Il y a 144 établissements de privation de liberté en Suisse. Selon l’Office fédéral 

de la statistique (novembre 2014), 6923 personnes sont sous les verrous, et 73 % 

d’entre elles sont d’origine étrangère.  
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Appel à la collecte (version brève) 

Cette année, la Société biblique place le Dimanche de la Bible sous le thème 

« Souvenez-vous de ceux qui sont en prison » (Hébreux 13.3). Elle met ainsi 

en lumière l’aide que la Parole de Dieu peut apporter aux personnes en déten-

tion.  

 

La collecte de ce Dimanche de la Bible est destinée à la Société biblique suisse. 

Elle soutient et favorise la traduction, l’édition et la distribution responsable de la 

Bible – entière ou en portions – et de littérature biblique, en Suisse et dans le 

monde. 

 

Les fonds récoltés seront attribués à son projet national Des Bibles pour les prisons. 

Il offre l’opportunité à des personnes en détention qui en font la demande de 

recevoir gratuitement une bible dans leur langue maternelle. Les histoires bibli-

ques leur apportent du réconfort et leur donnent le courage de réfléchir à leur 

propre vie.  

 

Mettre la Bible à la disposition de tous ceux qui la réclament est une des tâches 

principales de la Société biblique suisse. Votre offrande, aujourd’hui, est votre 

contribution à cette importante mission. 

 

Merci infiniment de votre solidarité ! 

 

 

 

 

 

30 août 2015 : 

Dimanche de la Bible des Eglises réformées Berne-Jura-Soleure 

Le Conseil synodal prie les paroisses des Eglises réformées Berne-Jura-Soleure de 

bien vouloir verser le fruit de leur collecte du Dimanche de la Bible sur le compte 

CCP 30-5847-3. Il les remercie par avance. 



Dimanche de la Bible 2015 

— « Souvenez-vous de ceux qui sont en prison »  

page 7 | 53 

Les dons en faveur du projet Des Bibles pour les patients sont en tout temps les bienvenus. 

© Société biblique suisse  CCP 80-64-4 

Appel à la collecte (version longue) 

Cette année, la Société biblique place le Dimanche de la Bible sous le thème 

« Souvenez-vous de ceux qui sont en prison » (Hébreux 13.3). Elle met ainsi 

en lumière l’aide que la Parole de Dieu peut apporter aux personnes en déten-

tion.  

 

La collecte de ce Dimanche de la Bible est destinée à la Société biblique suisse. 

Elle soutient et favorise la traduction, l’édition et la distribution responsable de la 

Bible – entière ou en portions – et de littérature biblique, en Suisse et dans le 

monde. 

 

Les fonds récoltés seront attribués à son projet national Des Bibles pour les prisons. 

Ce projet s’adresse aux personnes en détention. Sur demande, elles peuvent rece-

voir, par l’intermédiaire de leur aumônerie, un nouveau testament ou une bible 

dans la langue de leur cœur. Les histoires bibliques leur apportent du réconfort et 

leur donnent le courage de réfléchir à leur propre vie. Les aumôneries se char-

gent de la remise des éditions souhaitées. Les besoins – combien de bibles et dans 

quelles langues – sont définis par les directions des établissements. Ces dernières 

peuvent en même temps se fournir en éditions bibliques pour leurs bibliothè-

ques. 

 

6923 personnes sont sous les verrous en Suisse, et 73 % d’entre elles sont 

d’origine étrangère. Derrière les barreaux, beaucoup traversent une crise sévère 

où les angoisses et les problèmes relationnels prennent des dimensions inatten-

dues et soulèvent des questions de foi et de sens. La Bible peut alors devenir un 

nouveau compagnon de route. 

 

La demande en bibles est grande : depuis 2010, la Société biblique suisse a livré 

plus de 5700 bibles et nouveaux testaments dans les prisons. 

 

En versant votre offrande aujourd’hui, vous contribuez à cet important projet. 

Merci infiniment de votre solidarité ! 
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La Société biblique suisse (SBS) en bref 

 

Sur le plan national, la SBS… 

 collabore étroitement avec les Églises, communautés et organisations chré-

tiennes. Elle partage avec elles la responsabilité de la diffusion de la Bible ; 

 se mobilise pour la traduction de la Bible ainsi que pour la conception, la pro-

duction et la mise à disposition de bibles et de portions de bible ; 

 encourage la découverte de la Bible et de son message ; 

 publie la Bible aujourd’hui, trimestriel consacré à des projets qu’elle soutient 

dans d’autres pays. Par la même occasion, elle informe sur son travail et sur la 

traduction et la diffusion de la Bible dans le monde ; 

 édite six fois par an une Newsletter donnant des nouvelles brèves et actuelles 

sur ses activités et sa mission ; 

 assure une présence sur Facebook, en fonction de l’actualité. 

 exploite www.bible-shop.ch. Avec chaque commande passée sur cette librairie 

en ligne, les clients soutiennent le travail de la SBS. 

 finance son activité par des dons 

 

Au niveau international, la SBS… 

 se montre solidaire des Sociétés bibliques nationales membres de l’Alliance 

biblique universelle (ABU) – l’organisation faîtière des 146 Sociétés bibliques 

actives dans le monde – et soutient la traduction et la diffusion de la Bible ain-

si que des projets de formation dans d’autres pays. 

http://www.bible-shop.ch/
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Culte œcuménique 

Lecture 1 Jean 4,7-15 

  ou 

  Psaume 139 

 

Evangile Luc 5,17-26 

 

Chants (propositions) 

357 Grand Dieu, nous te bénissons 

427 Mon Dieu, plus près de toi 

144 Donnons louange et gloire 

 

Accueil 
Chers visiteurs, 

Vous savez tous ce qu’est la prison. Aumônier, j’y vais depuis sept ans. J’ai vu 

beaucoup de détresse, de résignation, de doute, et même la haine et le rejet. C’est 

un fait dont je ne mesure pas l’ampleur. 

 

Mais il y a aussi des détenus qui m’impressionnent profondément par leur cou-

rage, leur sincérité ; et parce que chaque jour ils font des efforts en vue de rentrer 

chez eux et de repartir à zéro. 

 

J’ai demandé à l’un d’eux s’il serait prêt à écrire la prédication d’aujourd’hui. Il a 

hésité un court instant avant d’accepter. J’ai bien dû faire quelques modifications 

d’ordre linguistique, mais pour le reste, ce sont ses mots, ses pensées et ses ré-

flexions que je vous entendrez un peu plus tard. 

 

Repentance 
Demandons à Dieu notre Père, qui est patient et plein de compassion 

1. que chaque jour nous reconnaissions à quel point nous avons nous-

mêmes besoin du pardon et devons être prudents quand nous jugeons les 

autres ; 

2. que nous ne reprochions pas sans arrêt aux autres ce qui s’est passé, mais 

que nous soyons attentifs à leur désir, à leur volonté et à leurs efforts pour 

devenir de nouvelles personnes ; 

3. que malgré tout nous pensions toujours à ce qui est bon en chacun de 

nous et que nous ne repoussions ni n’écartions personne. 
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Première lecture (éventuellement) 
Psaume 139.1-14.23-24 

Evangile 
Luc 5.17-26 

Transition de l’évangile à la prédication 
L’évangile nous parle de la compassion de Dieu, de salut, de pardon. Jésus offre 

tout cela au paralytique, comme nous venons de l’entendre. Oui, les mots de Jé-

sus sont valables pour nous, ici et aujourd’hui. IL tient aussi tout cela à disposi-

tion pour nous ! 

 

Maintenant, je laisse la parole au détenu. 

L’amour de Dieu veut croître et agir en nous  

– en chacun de nous ! 

Moi qui suis un homme sans le moindre arrière-plan croyant, me voilà au-

jourd’hui rattrapé par la grâce que Dieu me donne. Je dois être témoin du chan-

gement que peut opérer la foi en la Sainte Ecriture et en LUI, notre créateur. 

Je me trouve actuellement dans l’établissement pénitentiaire de Lenzburg (AG). 

Je paie pour ma faute. Cette peine, je la mérite, parce que j’ai agi contre la loi. 

Lorsque j’ai été arrêté à cause de mes actes criminels, quelque chose a enfin 

commencé à devenir clair, petit à petit, mais de plus en plus : 

 ça ne peut pas continuer comme ça 

 oui, mais je me suis déjà dit cela plus tôt et pourtant, maintenant, je me trou-

ve en prison 

 si tu n’utilises pas ce temps à chercher d’autres chemins, à réfléchir aux bons 

conseils – aussi ceux de tes parents –, alors ton avenir paraît définitivement 

lugubre. 

 

Mais le chemin est long depuis de telles pensées jusqu’aux premiers actes hési-

tants. Et pourtant, dans mon for intérieur, une inquiétude commença à se faire 

sentir. Elle ne me laissait aucun répit. Et aujourd’hui je suis notamment convain-

cu : 

 qu’aucune personne ne peut être totalement indépendante des autres, être 

son propre seigneur et maître, et faire égoïstement ce qui l’amuse et lui fait 

plaisir ; 

 que, quand quelqu’un devient malgré tout l’esclave de cette idée, il se trouve-

ra tôt ou tard dans une situation sans issue ; 
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 (que ni le plus grand plaisir qu’on puisse imaginer, ni la satisfaction sans li-

mite de désirs égoïstes ne procurent l’épanouissement véritable ou le bon-

heur réel ;) 

 que mes sentiments, mes pensées et mes souhaits étaient manipulés par une 

illusion d’épanouissement personnel, et aussi par une société qu’influencent 

les mass-médias et qui manque d’honnêteté ; 

 que mon désir de conquête, mon assurance exagérée, les plans démesurés et 

mon agitation intérieure m’avaient rendu aveugle, sourd et muet, incompré-

hensif et égoïste. 

 

Depuis, j’ai pris conscience de bien des choses. Je le dois à diverses expériences 

personnelles, à un conflit personnel et à l’accompagnement de personnes com-

préhensives et qui n’ont pas hésité à me rendre attentif à mes déficits, sans rien 

enjoliver. J’ai avant tout pris conscience que c’est possible de faire demi-tour et 

de prendre un nouveau départ ! Un chemin plus difficile, un chemin plus solitai-

re, un chemin avec beaucoup de pierres d’achoppement, et pourtant l’unique 

chemin juste ! 

 

(L’être humain a la possibilité de faire usage de son intelligence et de son discer-

nement, de sa responsabilité individuelle et de sa liberté de choix.) Le succès per-

sonnel n’est pas seul à compter – je dois aussi prendre en considération la res-

ponsabilité vis-à-vis de la société, m’investir en faveur du bien de mon prochain 

et offrir ma contribution aux petites réussites de tous les jours dans mon envi-

ronnement. 

 

Et là une question se pose : qui est mon prochain, ici et aujourd’hui ? Bien sûr ce 

sont des amis / parents / frères et sœurs / codétenus / employés / mais aussi des 

personnes qui ne sont pas mes amis du premier coup. Si j’essaie pour de bon 

d’accepter tous les êtres humains – en particulier ceux qui sont justement très 

proches de moi –, d’aller à leur rencontre avec bienveillance, de croire en leur 

bonté intérieure et qu’ils font de même envers moi, alors la justice, la paix et 

l’amour véritable et entier peuvent croître et se fortifier. 

 

Pour nous donner un exemple de comment cela peut arriver, Jésus-Christ s’est 

fait homme, le Fils du Dieu éternel et vivant qui a dit de LUI : « Celui-ci est mon 

Fils bien-aimé, celui qu'il m'a plu de choisir, vous devriez l’écouter ». 

 

(Avec la naissance de Jésus-Christ, un temps nouveau a commencé pour nous. 

Celui qui croit en Lui sait avec certitude que Dieu, par la mort du Christ rédemp-

teur, est avec lui, qu’il marche à ses côtés, qu’il l’assiste et ne le laisse jamais seul.) 
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Oui, celui qui l’écoute et suit ses préceptes peut s’engager pour la justice, la paix 

et le véritable amour du prochain. Par cela, l’être humain devient celui qu’il est 

depuis la Création : « fait à l’image de Dieu », comme nous le disent les Ecritures ! 

Le Créateur tout-puissant a offert à l’être humain d’incroyables possibilités. Il est 

en mesure de faire la différence entre le bien et le mal, la vie et la mort, le positif 

et le négatif. Chaque fois que nous nous engageons pour la cause de Dieu, nous 

pouvons faire un petit pas pour nous approcher de lui – et quand nous refusons 

la volonté de Dieu et suivons seul notre propre voie, nous nous éloignons pro-

gressivement de notre véritable centre, le vrai noyau de notre être.  

 

Par chacune de nos décisions, quand elles sont justes et bonnes, nous nous avan-

çons vers Dieu. Mais lorsque, au contraire, l’être humain part sur la mauvaise 

voie – et c’est toujours une décision personnelle –, alors il travaille à sa propre 

destruction, de même qu’à celle de ses semblables. Je ne peux en aucun cas ren-

dre responsable une autre personne, ou les circonstances, de mes propres déci-

sions, car elles relèvent de ma seule compétence ! Je ne peux pas non plus les dé-

léguer à personne – elles dépendent de moi seul ! Enfin celui qui pense pouvoir 

donner à Dieu la culpabilité de ses propres fautes est un hypocrite ou un lâche. 

Dieu crée chaque être humain libre et dans cette liberté, ce dernier doit prendre 

sa vie en main. Et s’il ne le fait pas, c’est donc sa décision, dont il doit assumer la 

responsabilité. 

 

Lorsqu’une personne s’ouvre au message de Dieu, se laisse toucher et accepte de 

s’engager, elle commence à discerner de nouvelles voies. Elle peut avoir une 

meilleure perception d’elle-même, remettre son comportement en question, aspi-

rer à des changements, oser de nouveaux chemins et ne plus être focalisée égoïs-

tement sur son propre avantage, mais se tourner vers LUI. Elle a de plus en plus 

la force d’admettre ses côtés sombres, le mal et l’imperfection (l’insuffisance) et 

de s’en éloigner. (Une telle personne peut comprendre ce que 1 Corinthiens 

15.21-22 signifie : « C'est par un homme, Adam, que la mort est venue. C'est aussi par 

un homme, le Christ, que les morts se relèvent. Tous les êtres humains meurent, parce 

qu'ils sont unis à Adam. De même, tous vont recevoir la vie, parce qu'ils sont unis au 

Christ. ») 

 

Il m’a été donné ces dernières années de comprendre de telles choses et bien plus 

encore. Je le vois aujourd’hui, après de longs détours et de mauvaises voies, 

après le rejet et l’endurcissement, après l’entêtement et l’aveuglement intérieur. 

Par tous les moyens, je voulais me faire accepter et j’ignorais intentionnellement 

la voix intérieure qui cherchait à se faire entendre coûte que coûte. Il a fallu tout 

cela pour qu’enfin « un voyant s’allume » pour moi, au sens propre du terme. 
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Maintenant, je peux dire avec une ferme conviction et avec l’Ecriture : mon ber-

ger, c’est le Seigneur ! IL a commencé le Royaume de Dieu, IL va aussi l’achever ! 

 

Prenons le temps d’écouter notre Seigneur – de lire ses Ecritures –, d’y réfléchir 

pour comprendre toujours mieux sa Parole. Ainsi l’une ou l’autre des sagesses 

innombrables et profondes et certains des « conseils » pourront se graver en 

nous. Et ensuite peut-être nous accompagneront-ils avec toujours plus d’impact 

dans notre quotidien. 

 

Je suis reconnaissant d’avoir trouvé là une source où puiser force, confiance et 

courage. Et en fait j’ai bien besoin de tout cela pour pouvoir vraiment poursuivre 

le chemin défoncé ! 

 

Les paroles suivantes en sont un exemple pour moi : 

 « Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués de porter un lourd fardeau et je vous don-

nerai le repos. Prenez sur vous mon joug et laissez-moi vous instruire. »  

 « N’ayez pas peur ; je vais être avec vous tous les jours, jusqu'à la fin du monde ». 

 « Le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu. » 

 « Convertissez-vous et croyez à l'Evangile. »  

 

Nous devons nous mettre à disposition, nous devons nous engager pour vaincre 

le mal. 

 

La vie est souvent – la plupart du temps – un combat, mais nous ne sommes ja-

mais seuls. IL nous précède sur ce chemin ! IL nous accompagne toujours, main-

tenant et aujourd’hui. 

 

Si Dieu nous a donné la vie à tous, comment nous, humains, pouvons-nous reje-

ter l’un d’entre nous, le combattre, le tuer ? Seigneur, ouvre-moi toujours plus les 

yeux – ouvre-nous les yeux à tous – pour que nous voyons ce que tu fais en cha-

que être humain ! 

Prière d’intercession 

Nous voulons prier Dieu notre père dont l’Esprit est amour et compassion : 

 Que l’Esprit de Dieu nous touche toujours à nouveau, qu’il renouvelle notre 

for intérieur, et fasse de nous de nouvelles personnes ! 

 Que nous ayons le courage de vivre avec une totale confiance en la miséri-

corde de Dieu, même lorsque le froid et les ténèbres nous entourent ! 
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 Que nous soyons fortifiés dans tous nos efforts pour avoir une meilleure 

compréhension et une plus profonde bienveillance dans nos familles, dans la 

société, dans l’Eglise, dans le monde ! 

 Que notre solidarité avec ceux qui sont défavorisés, ceux qu’on oublie facile-

ment, ceux qui souffrent et aussi avec nos détenus, ne faiblisse pas ! 

Dieu, notre Père vivant, nous te remercions de faire route à nos côtés, ici et main-

tenant, par Christ notre Seigneur. Amen. 

Bénédiction après la Sainte Communion 
Pas après pas, je vais mon chemin. 

Pas après pas, mon chemin s’enfonce derrière moi. 

Pas après pas, se perdent au loin  

les jours, les semaines, les mois, les années ! 

 

Pas après pas, je m’approche de mon but, 

le but de mon errance, 

le but de ma vie. 

Mon but est le passage, la transformation, 

c’est le pas qui mène de l’aveuglement à la clairvoyance, 

le pas qui me fait sortir du brouillard pour entrer dans la lumière. 

 

Ce but, ce passage nous l’appelons « mourir » ; 

Toi, TU dis : naître à nouveau, ressusciter ; 

un pas dans la vraie patrie. 

Toi, but de tous les buts, 

Toi, lumière de la lumière, 

fais-moi reconnaître la lumière dans ta lumière ! 

 

Toi, ville de lumière, 

toi Jérusalem céleste, 

charge-toi de mon errance, de la sienne, de la nôtre ! 

Toi, soleil, perce maintenant déjà le brouillard, 

que nous puissions reconnaître  

que Tu marches avec nous, 

pas après pas. 

Et même si nous le pensions, 

nous ne serons jamais exclus de ton amour ! 

Amen ! 

 

Mis à disposition par un membre de l’Association suisse des aumôniers de prison 
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Propositions de prières 

 

Prière d’intercession 

 

Nous voulons prier Dieu notre père dont l’Esprit est amour et compassion : 

 

 Que l’Esprit de Dieu nous touche toujours à nouveau, qu’il renouvelle notre 

for intérieur, et fasse de nous de nouvelles personnes ! 

 Que nous ayons le courage de vivre avec une totale confiance en la miséri-

corde de Dieu, même lorsque le froid et les ténèbres nous entourent ! 

 Que nous soyons fortifiés dans tous nos efforts pour avoir une meilleure 

compréhension et une plus profonde bienveillance dans nos familles, dans la 

société, dans l’Eglise, dans le monde ! 

 Que notre solidarité avec ceux qui sont défavorisés, ceux qu’on oublie facile-

ment, ceux qui souffrent et aussi avec nos détenus, ne faiblisse pas ! 

 

Dieu, notre Père vivant, nous te remercions de faire route à nos côtés, ici et main-

tenant, par Christ notre Seigneur. Amen. 
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Bénédiction après la Sainte Communion 
 

Pas après pas, je vais mon chemin. 

Pas après pas, mon chemin s’enfonce derrière moi. 

Pas après pas, se perdent au loin  

les jours, les semaines, les mois, les années ! 

 

Pas après pas, je m’approche de mon but, 

le but de mon errance, 

le but de ma vie. 

Mon but est le passage, la transformation, 

c’est le pas qui mène de l’aveuglement à la clairvoyance, 

le pas qui me fait sortir du brouillard pour entrer dans la lumière. 

 

Ce but, ce passage nous l’appelons « mourir » ; 

Toi, TU dis : naître à nouveau, ressusciter ; 

un pas dans la vraie patrie. 

 

Toi, but de tous les buts, 

Toi, lumière de la lumière, 

fais-moi reconnaître la lumière dans ta lumière ! 

 

Toi, ville de lumière, 

toi Jérusalem céleste, 

charge-toi de mon errance, de la sienne, de la nôtre ! 

Toi, soleil, perce maintenant déjà le brouillard, 

que nous puissions reconnaître  

que Tu marches avec nous, 

pas après pas. 

Et même si nous le pensions, 

nous ne serons jamais exclus de ton amour ! 

 

Amen ! 
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Prédication sur Luc 18,18-27  

— Un chameau dans le trou d’une aiguille 

 

Chers amis, 

Une prison est parfois un lieu de sincérité, car là-bas, à certains moments, les per-

sonnes ne peuvent plus mentir.  

Leur délit est en pleine lumière, ils sont confrontés à des preuves.  

Ils sont obligés d’y penser. 

Et alors il peut arriver qu’une personne pense, réfléchisse aussi à elle-même, 

qu’elle s’examine consciencieusement et qu’elle doive s’avouer : 

Je ne suis pas la personne bonne que j’aimerais être. J’ai causé de la peine. 

C’est pour cela que la prison est parfois un lieu de sincérité. 

 

Et l’hôpital est parfois un lieu de tromperie ! 

Un endroit où les gens mentent — aux autres et à eux-mêmes. 

Quand je visite des personnes hospitalisées, il m’arrive d’entendre : 

Vous savez, je ne suis pas quelqu’un de très croyant. Mais je mène une vie correc-

te. Je ne fais de mal à personne. 

Et quand l’entretien se poursuit et devient plus personnel, tout à coup on me 

parle d’un conflit conjugal inextricable, ou d’une très vieille dispute avec un fils 

ou une fille avec qui le contact est rompu depuis des années. 

Tout à coup, la façade s’effondre et révèle une personne qui est tout sauf bonne et 

gentille, qui a des angles, qui fait du mal. 

 

Mais bien sûr ce n’est pas un hasard si les gens construisent de telles façades et si 

la situation est si grave quand elles s’effondrent, comme ça arrive en prison et 

parfois aussi à l’hôpital. 

Dans l’être humain se cache très profondément un ardent désir d’être reconnu. 

D’être bien debout et soi-même devant les autres. 

D’où les efforts pour dissimuler ses côtés sombres, pour cacher tout ce qui pour-

rait provoquer notre mise à l’écart, et aussi pour ignorer tout cela soi-même. 

D’où l’obstination de s’accrocher à une façade aussi longtemps que possible. 

C’est aussi le sujet de l’histoire de l’évangile de Luc, que je viens de vous lire. 

Le chef juif demande à Jésus ce qu’il doit faire. 

Il veut savoir ce qu’est une vie bonne et correcte. 

Seulement, il va plus loin. Pour lui, il ne s’agit pas seulement d’être reconnu par 

ses semblables, mais d’être accepté par Dieu.  

« Que dois-je faire pour obtenir la vie éternelle ? » 
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L’histoire traite donc de ce qui est totalement fondamental. « Vie éternelle » signi-

fie vie comblée. Une ultime certitude d’être accepté, d’être juste, aussi quand plus 

rien ne tiendra, et aussi au delà de la mort. 

 

« Que dois-je faire pour obtenir la vie éternelle ? », demande l’homme riche. 

 

L’urgence que peut avoir cette question, j’en ai pris conscience dans l’aumônerie 

de prison. 

J’y ai fait la connaissance d’un homme qui l’a posée presque comme l’homme 

riche. 

 

Il doutait profondément de lui-même, parce qu’il souhaitait une vie tranquille 

avec une famille, et il voulait être en paix. Mais pour la énième fois il avait 

consommé de la drogue et commis des attaques à main armée. 

La toxicomanie et son histoire difficile étaient plus fortes que ses intentions hono-

rables. 

Il était arrivé au bout de ses forces et de ses possibilités. 

A ses yeux et à ceux de ses semblables, il était un raté. 

 

Mais un jour ou l’autre, il avait eu un contact avec une Eglise évangélique. 

Il se sentait concerné par le message chrétien de cette Eglise. Au fond de lui, il a 

compris que malgré ses défaillances, il pouvait être reconnu et aimé, il pouvait 

s’aimer lui-même. 

 

Il commença à se rendre aux cultes, à lire la Bible. Il commença aussi à deman-

der : 

« Que dois-je faire pour obtenir la vie éternelle ? » 

 

Et lentement il s’aperçut qu’il devait vraiment se méfier de lui-même.  

Que même après un traitement de la toxicomanie réussi, il pouvait récidiver. 

Il commença à accepter qu’il ne pouvait pas de lui-même être simplement un 

homme bon, à qui la vie réussit. 

Par sa conduite, il ne peut pas grand-chose pour gagner cette vie comblée et heu-

reuse, la vie éternelle. 

 

Mais justement parce que sa façade s’est écroulée et parce qu’il doit se voir sans 

ménagement, cet homme pouvait encore découvrir quelque chose d’autre et de 

nouveau ! 
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Il commença par comprendre que le sujet ici n’était pas de savoir combien de 

bonnes actions ou de mauvaises actions il avait accomplies.  

Que la question « que devait-il faire » ne menait à rien. 

 

Cela, le texte biblique le montre bien : 

L’homme riche dit à Jésus qu’il a toujours respecté les commandements. Il a donc 

toujours bien fait les choses. C’est – semble-t-il – un homme de bien. 

Et Jésus lui répond qu’il pourrait vendre tout ce qu’il a et distribuer sa fortune 

aux pauvres ! 

Et là, on accède aux limites de l’homme riche. Il ne peut pas faire ça. 

 

On n’a jamais fait assez de bien. On n’est jamais assez radical contre le mal. On 

peut toujours se remettre en question, se juger ou se condamner – ou juger et 

condamner les autres. 

 

L’homme en prison commença à pressentir qu’il s’agissait de quelque chose 

d’autre. 

Il peut être bon, même s’il ne fait pas le bien. 

Qu’il soit vertueux et juste, cela ne dépend pas de lui. Cela, il faut qu’il se le répè-

te ! 

Il commença à se fier au fait que Dieu le reconnaît sans réserve. 

Dieu a du « pré-amour » pour lui. 

L’amour de Dieu le devance, il est déjà là, avant qu’il ait fait quelque chose de 

bien ou un délit. 

Ainsi quelque chose en lui a pu commencer à grandir : un germe de réconcilia-

tion avec lui-même et avec ses semblables. 

Il sentait : si je me sens aimé et pleinement accepté, alors je ne dépends plus de la 

façon dont mes actes sont jugés. Je suis alors libéré de tout jugement, de ma part 

et de la part des autres. Je suis alors aussi libéré de devoir sans arrêt juger les 

autres, et je peux devenir généreux. 

 

C’est comme ça que je comprends aussi le texte biblique : 

 

Jésus dit à l’homme riche qu’il pourrait encore faire don de ses biens – mais il ne 

peut pas faire ça. 

 

Ensuite, le dialogue devient encore plus tendu : 
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Jésus utilise l’image expressive qu’un homme riche qui veut la vie éternelle est 

comme un chameau qui veut passer par le trou d’une aiguille. 

Mais voilà : de soi-même, de par ses bonnes actions, il n’y arrive pas ! C’est tota-

lement impossible ! 

Et les gens qui sont là remarquent immédiatement qu’il n’est pas uniquement 

question de cet homme fortuné, mais que chacun est concerné. Ils demandent : 

« Mais qui donc peut être sauvé ? » 

Chacun devient un chameau s’il fait dépendre sa vie de ses actes et se ment en 

pensant qu’il est un homme de bien. 

 

Et ensuite, Jésus dit la phrase qui est si souvent mal comprise : 

« Ce qui est impossible aux hommes est possible à Dieu. » 

Par ces mots, il ne dit pas que grâce à Dieu il est alors possible de devenir une 

personne parfaite qui fait radicalement le bien. 

Dieu ne peut forcer aucun chameau à passer par le trou d’une aiguille et il ne 

change aucun homme fortuné en homme de bien. 

Et l’histoire ne dit pas que l’homme riche a vendu ses biens. 

 

Ce qui est impossible et que Dieu rend possible,  

c’est la vie éternelle, la vie comblée ; 

c’est que je peux m’accepter parce que je suis déjà accepté par Dieu ; 

c’est que Dieu a un « pré-amour » pour un chameau imparfait. 

C’est cela qui est impossible aux hommes, mais est possible à Dieu. » 

 

AMEN. 

 

 

 

 

Mis à disposition par un membre de l’Association suisse des aumôniers de prison 
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Mon ami Mark  

— condamné à mort ! 

 

Il y a quelques années, une organisation luttant contre la peine de mort dans le 

monde m’a demandé si je pouvais imaginer devenir le correspondant d’un 

homme détenu dans la prison d’Etat de Floride. J’ai eu besoin de plusieurs jours 

d’intense réflexion et de prière. Finalement, mon ancien crédo – mais toujours 

valable – pour le service aux prisonniers me revint en tête : 

 

Pour Dieu, il n’y a pas de cas désespéré ! 

 

C’est ainsi que le 28 juin 2001, j’écrivis ma première lettre, sans savoir comment 

Mark réagirait. Pour moi, sa réponse fut comme un miracle : il voulait en savoir 

plus sur ma foi, sur moi, sur ma famille. Une riche correspondance s’en est suivie 

sur des thèmes du quotidien, sur la vie en liberté, sur la vie derrière les barreaux. 

Il était tout le temps taraudé par des questions et des réponses sur la foi chrétien-

ne. Jésus-Christ devenait pour Mark aussi son sauveur et rédempteur personnel. 

Ainsi j’en arrivai finalement au point… 

 

… où j’ai dû me dire : Robert, tu as maintenant écrit tout ce qui semble impor-

tant. Tu as partagé tes pensées et tes convictions avec Mark. Mais a-t-il franchi la 

célèbre distance entre la tête et le cœur ? 

 

J’avais des doutes sur ce que je devais encore faire. Alors j’ai prié une nouvelle 

fois en demandant à Dieu de me guider et suis parti me coucher. Pendant la nuit, 

j’ai fait un rêve. C’est très rare que je m’en souvienne le lendemain. Mais cette 

fois-ci, ce fut différent. Dès mon réveil, j’ai revu le rêve devant moi comme un 

film. Je me suis levé et je l’ai dessiné à l’aide d’un gros feutre sur une feuille blan-

che que j’ai jointe à ma lettre suivante. 
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Et après un délai particulièrement court, j’ai reçu une réponse enthousiaste de 

Mark : 

Robert, ton dessin m’a aidé et j’ai placé ma vie entre les mains de Jésus ! Je n’ai 

pu que dire merci et lancer un vibrant « Soli Deo Gloria ». Je me sentis appelé à 

soigner notre relation avec encore plus d’empathie. Le jugement à la peine de 

mort prononcé des années auparavant planait – et plane encore ! – sur la vie de 

Mark. Je viens d’apprendre (avril 2015) que le tribunal compétent a accepté de 

juger une nouvelle fois le cas de Mark. Avec l’Esprit du Père Céleste qu’il a trou-

vé et aussi juridiquement, il recherche la volonté de Dieu pour sa vie. Mais main-

tenant il sait que son pardon est indélébile et que se tourner vers Dieu était la 

décision la plus importante de sa vie. Une grâce juridique est possible, mais cela 

n’arrive pas trop souvent. En dépit de cette situation de droit, nous avons cher-

ché et trouvé une école biblique qu’il peut suivre par correspondance depuis la 

prison. Il aimerait aussi former à l’intérieur de la prison un groupe de prière avec 

des frères en la foi. Mais il n’y a pas été autorisé à ce jour. Ainsi, tous ceux d’entre 

vous qui le veulent ont un nouveau sujet de prière ! 

 

 

 

 

Mis à disposition par un membre de l’Association suisse des aumôniers de prison 
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Lire la Bible en prison 

 

Dans les prisons, il n’est pas rare de rencontrer des personnes qui vivent une si-

tuation de « détresse existentielle ». Ces personnes sont habitées par ce que des 

psychiatres ont qualifié de « défiance fondamentale ». Cette défiance peut 

s’exercer aussi bien à l’égard de soi-même qu’à l’égard des autres. Il peut égale-

ment lui arriver de revêtir une dimension théologique et de se tourner alors 

contre Dieu.  

 

Cette défiance fondamentale peut s’exprimer de diverses manières : elle peut se 

manifester dans un repli sur soi, dans un durcissement affectif, dans des attitudes 

agressives ou encore dans une dévalorisation de soi.  

 

Si la prison n’est pas nécessairement à l’origine d’une telle détresse, elle semble à 

même d’y contribuer fréquemment. Toutefois, s’il est vrai que les conditions de 

vie imposées par la prison peuvent contribuer à un « affaissement de la vie spiri-

tuelle » des personnes qui y sont soumises, il arrive aussi, plus rarement il est 

vrai, que ces mêmes conditions soient l’occasion d’une véritable « réactivation » 

de cette même vie spirituelle. Et il se pourrait bien que, dans le milieu péniten-

tiaire, l’un des rôles majeur qui incombe à un aumônier consiste à veiller au 

maintien et au développement de la vie spirituelle des personnes qu’il y ren-

contre. Par « vie spirituelle » il faut entendre cette tâche qui consiste, pour tout 

être humain, à comprendre sa propre vie, à lui donner un fondement et un sens 

cohérents. 

 

 

Dans le cadre de mon activité d’aumônier dans différents établissements de pri-

vation de liberté, je me suis entretenu régulièrement, et durant de nombreuses 

années, avec un homme. Le crime qu’il avait commis et la peine qui lui avait été 

infligée l’avaient conduit à reprendre radicalement la question du sens de sa 

propre vie.  

 

Cet homme, condamné pour assassinat, a exécuté finalement une peine de réclu-

sion de plus de quinze ans. Pendant toutes ces années, il a fait preuve d’une dis-

cipline personnelle et d’une intégrité morale strictes. Prêt à rendre service à ses 

codétenus, sans rien réclamer d’eux en retour, il s’est toujours gardé de participer 

aux différents trafics pratiqués au sein de l’établissement. Respecté par les autres 

détenus, il était un des seuls à n’avoir à craindre ni vol ni malversation de leur 

part.  
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Tout au long de sa peine, cet homme a participé à l’animation d’un groupe 

d’études bibliques ; pareillement il a assisté fidèlement aux cultes célébrés au sein 

de l’établissement pénitentiaire.  

 

Et ses convictions théologiques correspondaient à l’intransigeance morale dont il 

faisait preuve dans la vie quotidienne : alors même qu’il avait été condamné 

lourdement pour un crime grave, cet homme était hostile à tout discours qui au-

rait d’abord mis l’accent sur la bienveillance d’un Dieu de pardon. Pour lui, Dieu 

devait d’abord être le garant d’une justice strictement distributive, attribuant à 

chacun la part qui lui revient : aux justes la récompense et aux méchants le châ-

timent.  

 

Bien entendu, placé sous le regard d’un tel juge, l’existence humaine ne va pas 

sans souffrances ni inquiétudes. Mais au contact de cet homme qui voulait, quoi 

qu’il pût lui en coûter, répondre de ses actes devant Dieu, il aurait été inconve-

nant – et faux – de mettre l’accent sur ses inévitables manquements. Bien sûr 

j’aurais pu attirer l’attention de mon interlocuteur sur les défaillances qui émail-

lent nécessairement toute vie humaine, et donc la sienne également, alors même 

qu’il voulait témoigner de son attachement à Dieu par une rigueur morale et reli-

gieuse de tous les instants. Mais tout ceci n’aurait très vraisemblablement abouti 

qu’à renforcer chez lui une volonté de faire encore mieux à l’avenir et donc de 

consentir davantage d’efforts encore pour être, sinon irréprochable, du moins le 

meilleur possible devant Dieu. Autrement dit, si j’avais voulu le mettre en face 

des erreurs et des insuffisances qui accompagnent immanquablement toute exis-

tence humaine, je ne serais parvenu à rien d’autre qu’à le conforter dans la voie 

qu’il s’était choisie et qu’il voulait suivre à tout prix, alors qu’elle me semblait ne 

pouvoir aboutir qu’à un échec.  

 

Toutefois, un soir, lors d’une étude biblique consacrée à la lettre de Paul aux Ro-

mains, et plus particulièrement des versets 15 à 25 du chapitre 7, cet homme fut 

soudain arrêté par cette parole : « vouloir le bien est à ma portée, mais non pas 

l’accomplir, puisque le bien que je veux, je ne le fais pas et le mal que je ne veux pas, je le 

fais. Or si ce que je ne veux pas, je le fais, ce n’est pas moi qui agis, mais le péché qui habi-

te en moi. » 

 

Dans ce passage, et cet homme, tout entier consacré à son idéal de perfection 

l’avait très bien compris, Paul ne refuse pas à l’être humain la capacité de se mon-

trer fidèle à la Loi, mais il fait apparaître que, plus que les imperfections dont 

l’être humain se rend coupable, c’est précisément la recherche de la perfection 

qui constitue la plus grande menace pour lui. La recherche de la perfection ou 
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« l’imitation », pour reprendre un terme utilisé par Luther dans la dénonciation 

qu’il fait de ceux qui veulent se faire les imitateurs des saints, dissimule en soi un 

souci de glorification personnelle, une volonté d’affirmation de soi.
1
 

 

En réfléchissant au texte de Paul, cet homme découvrait la force quasi meurtrière 

que peut revêtir la recherche de la perfection. Il prenait conscience que c’était 

précisément son obsession de l’ordre qui l’avait conduit à vouloir la mort de la 

personne qui incarnait en quelque sorte la présence persistante d’un désordre 

dans sa propre vie. A la poursuite acharnée d’un idéal sans défauts, l’être hu-

main peut donc finir par succomber à une puissance susceptible de lui faire per-

dre la mesure de ses actes et de faire de lui une menace pour autrui. Autrement 

dit, il peut y avoir quelque chose de démoniaque dans la recherche de la perfec-

tion.  

 

La parole de Paul venait ainsi ouvrir une brèche dans la manière dont cet homme 

comprenait sa vie. Mais cette parole avait ceci de remarquable qu’elle s’adressait 

à lui sans exercer la moindre contrainte, sans lui adresser une injonction de ma-

nière impérieuse. A travers le « je » dont elle était l’interprète, cette parole se 

proposait à lui comme un miroir : elle lui offrait la possibilité, s’il le voulait bien, 

de se reconnaître en elle et d’identifier alors le conflit dont il était lui-même cap-

tif. La parole de Paul lui présentait une possibilité de changer de compréhension 

de soi, mais sans rien lui ordonner ; elle le laissait libre face au miroir qu’elle lui 

tendait.  

 

C’est ainsi que la parole de Paul, lue un soir en prison, offrait à cet homme, qui 

avait placé toute sa vie sous le regard d’un Dieu intraitable, l’occasion de prendre 

conscience du caractère destructeur du désir de perfection qui l’habitait. 

 

Cette parole venait à lui pour le délivrer de son asservissement et pour l’ouvrir à 

la rencontre d’un Dieu de grâce. Mais elle le faisait comme « à distance », sou-

cieuse de préserver l’autonomie de celui à qui elle s’adressait.  

 

 

En conclusion, il me semble important que, dans les entretiens qu’il peut avoir 

avec des personnes détenues, l’aumônier se mette, lui aussi, à l’école de cette pa-

role et du Christ qui la fonde et qu’il sache respecter le cheminement spirituel de 

ses interlocuteurs : en effet, « le Christ n’impose rien, jamais. Il parle, il propose, 

il montre, il enseigne, mais ne contraint personne. Il guérit les malades, délivre 

                                                      
1 Voir à ce propos : B. Rordorf, L’idéal de perfection, falsification de l’Evangile, Bulletin du Centre protestants 

d’études de Genève, 33e année no 3, mai 1981, p. 12. 
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les possédés – ces demi-morts —, ressuscite les trépassés, sans les inféoder en 

retour… La délivrance dont il fait don est sans limite, sans contrepartie. »
2
 

 

De plus, et ici réside le véritable intérêt de cette lecture partagée avec une per-

sonne détenue, cette lecture permet de (re)découvrir que la parole biblique 

s’adresse à chacun de ses lecteurs, à l’aumônier comme à la personne détenue. Il 

y a une égalité fondamentale entre ceux qui, dans un dialogue ouvert, 

s’affrontent ensemble à l’offre de changement et de renaissance spirituelle conte-

nue dans l’Evangile. 

 

Philippe Nicolet, pasteur 

Aumônier dans les prisons du canton de Berne 

                                                      
2 Sylvie Germain, Mourir un peu, Desclée de Brouwer, Paris 2000, p. 106. 
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Les prisons : terre de mission ? 

 

Il arrive que, dans l’exercice de son ministère, un aumônier de prison soit 

confronté à deux injonctions contradictoires. D’un côté il a affaire à ceux qui at-

tendent que l’aumônerie soit missionnaire et qu’elle participe à l’indispensable 

œuvre de « ré-évangélisation des nations ». Et de l’autre, il est placé sous 

l’exigence de ceux qui, sous prétexte du droit à la liberté de croyance, veulent que 

les aumôniers fassent preuve d’une stricte « neutralité religieuse » et qu’ils 

s’interdisent toute activité missionnaire au sein des établissements pénitentiaires.  
 

Or il me paraît que l’aumônerie perd son identité si elle accepte de se soumettre à 

l’un ou l’autre de ces impératifs. Par fidélité à l’Evangile, l’aumônerie pénitentiai-

re ne doit céder ni à la volonté, parfois agressive, de « christianiser le monde » ni 

à la tentation du « mutisme religieux ». Ne se soumettre à aucun de ces deux im-

pératifs ne signifie toutefois pas que, dans les prisons (et ailleurs aussi… !), il soit 

impossible d’exercer à la fois une tâche missionnaire et de respecter la liberté de 

croyance. 
 

Certes la proclamation chrétienne émet une prétention à la vérité : elle prétend 

dire la vérité sur ce qui met en crise l’existence humaine et sur ce qui peut lui 

apporter authentiquement remède. Mais celui qui s’efforcera de se faire le porte-

parole de cette vérité dans le monde pénitentiaire ne sera en aucun cas en droit 

de présenter cette dernière comme une vérité objectivement démontrée, à laquel-

le tous devraient adhérer inconditionnellement. Comment la prédication chré-

tienne, qui déclare mettre en échec la sagesse humaine, pourrait-elle prétendre 

dans un même temps de la vérité qu’elle est incontestable et qu’elle ne peut que 

s’imposer à tout esprit raisonnable ? 
 

La proclamation chrétienne ne dispose pas de preuves à l’évidence contraignan-

te ; elle se donne comme une vérité subjective que chacune et chacun est invité à 

vérifier dans sa propre vie. Mais si cette vérité se propose comme une « hypothè-

se existentielle », elle ne s’efforce pas moins d’être cohérente afin d’être à même 

d’éclairer valablement l’existence humaine en la plaçant sous la grâce de Dieu. 

 

C’est dire que la proclamation chrétienne, tout en revendiquant une « consistance 

existentielle », ne prétendra à aucune supériorité de principe aussi bien face aux 

autres religions que face à l’ignorance ou au scepticisme religieux. La proclama-

tion chrétienne est en situation de débat là où des êtres cherchent des réponses 

aux défis qu’ils rencontrent dans leur vie. Et si, comme le pense P. Ricœur, la 

religion est comme une langue, alors les chrétiens, ont tout intérêt à apprendre 
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« les langues étrangères » sinon pour les parler du moins pour les comprendre et 

pour avoir une chance de se faire entendre ! 

 

Philippe Nicolet, pasteur 

Aumônier dans les prisons du canton de Berne 
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Pardonner, vraiment ? 

 

Si l’aumônerie pénitentiaire doit être conçue, comme je le pense, comme une 

« offre de recadrage », comme une offre de changement existentiel, alors elle ne 

saurait être identifiée sans autre à une aumônerie qui se comprendrait essentiel-

lement, sinon exclusivement, comme « une aumônerie du pardon ». Et je ne par-

viens pas à faire mienne cette déclaration d'un collègue présentant son activité et 

déclarant que « les aumôniers apportent un message de pardon aux détenus ». 

 

1. Ma première réserve porte sur l'ambiguïté du terme de pardon : ce terme ne 

laisse-t-il pas croire que la parole de l'aumônier est à même de mettre fin à 

une culpabilité morale ou juridique ? 

De plus cette parole ne risque-t-elle pas d'être rejetée avec véhémence par ce-

lui qui veut porter l'entière responsabilité de ses actes et d'être acceptée avec 

empressement par celui qui refuse ou qui est incapable de porter le poids de 

sa propre culpabilité ? 

C’est dire qu’il ne paraît nullement certain qu'une parole de pardon, avec les 

malentendus qu'elle peut entraîner, soit à même de venir à bout de l'enfer-

mement d'un être humain dans une identité négative ou aliénée et de mettre en 

mouvement un réel processus de changement. 

 

2. Et je rejoins ici l'exégète du Nouveau Testament, Christophe Senft, qui, dans 

un ouvrage sur la prédication de Jésus et de Paul, a souligné que « le pardon 

des péchés ne constitue pas le thème central de la proclamation chrétienne »1. 

Je pense aussi, pour le dire autrement, que « la proclamation chrétienne con-

siste à ouvrir à l'être humain la possibilité d'une autre relation. Et si le par-

don délivre l'être humain de sa culpabilité, il n'est pas sûr qu'il soit à même 

de le délivrer de son mauvais vouloir, de son vouloir destructeur, de la fausse 

compréhension de soi dont il est captif. »2 

 

3. Aussi je pense que le rôle de l’aumônerie pénitentiaire n’est pas de venir 

mettre fin à une culpabilité morale ou pénale. Et s'il faut tout de même utili-

ser le terme de culpabilité, l’aumônerie pénitentiaire, dans son discours, doit 

alors opérer une distinction entre une culpabilité morale et une « culpabili-

té existentielle ». Ceci signifie qu'une personne, alors même qu’elle a été jus-

tement condamnée parce qu’elle s’est rendue coupable aux yeux de la loi, 

                                                      
1 Ch. Senft, Jésus de Nazareth et Paul de Tarse, Essais bibliques no 11,  

Labor et  Fides, Genève 1985, pp. 71ss. 
2 A. Barde, L'Evangile découvert par les marginaux d'hier et espéré par ceux d'aujourd'hui,  

Ed. La Baconnière, Neuchâtel 1983, p. 68. 
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n’en est pas pour autant perdue à jamais ; elle aussi peut vivre de la grâce que 

l’Evangile lui offre et par là être juste. 

 

4. Mais il est aussi des personnes détenues qui apparaissent à un tel point pos-

sédés par des désirs de vengeance ou par des fantasmes meurtriers qu'il 

semble que rien ne parviendra à les en libérer. Face à ces personnes, il est vrai 

que l’aumônier que je suis se découvre démuni, réduit à une sorte d'impuis-

sance. Et ces rencontres m'interrogent également sur la pertinence et sur le 

pouvoir de la parole de l'Evangile. Face au destin de personnes que rien ap-

paremment ne peut « guérir » ou délivrer, la foi chrétienne est réellement 

mise à l'épreuve : est-elle capable de continuer à avoir confiance, à ne pas dé-

sespérer, là où elle est confrontée à l'intolérable, là où elle découvre que les 

pouvoirs de l'être humain sont réduits à rien ?  

 

Mais peut-être la foi chrétienne se vérifie-t-elle en définitive précisément dans sa 

capacité à ne pas vouloir donner sens à tout prix à une destinée privée de sens et 

dans sa capacité à ne pourtant pas désespérer de cette destinée3. 

 

 

Philippe Nicolet, pasteur 

Aumônier dans les prisons du canton de Berne 

 

 

 

 

                                                      
3 U. Eibach, Gesundheit und Krankheit. Anthropologische, theologische und ethische Aspekte,  

in : M. Klessmann (Hg.), Handbuch der Krankenhausseelsorge, Vandenhoeck & Ruprecht,  

Göttingen 1996, S. 221 



Dimanche de la Bible 2015 

— « Souvenez-vous de ceux qui sont en prison »  

page 31 | 53 

Les dons en faveur du projet Des Bibles pour les patients sont en tout temps les bienvenus. 

© Société biblique suisse  CCP 80-64-4 

Réconciliation et punition 

 

1.1. Parler de réconciliation c'est parler d'un processus qui vise au rétablissement 

de relations apaisées entre des parties en conflit. C'est parler d'un processus 

qui vise au rétablissement de la paix, là où une injustice, un crime ont porté 

atteinte à des personnes, là où l'ordre social a été perturbé, menacé. 

 

1.2. Or il appartient précisément à la loi de préserver un ordre social au sein du-

quel, comme l'a dit Calvin, « l'humanité subsiste entre les humains ». 

C'est là le rôle de la loi : empêcher que l'arbitraire ne s'installe ; empêcher 

que la force – le droit du plus fort – ne l'emporte sur la justice. 

 

1.3. On comprend alors aussi l'importance et la nécessité pour la société de dis-

poser non seulement de lois mais aussi d'un système de sanctions. La sanc-

tion, la punition, la condamnation pénale veulent faire obstacle à l'extension 

toujours menaçante de l'injustice, de la violence, du mépris envers la pro-

priété et la vie d'autrui. 

Autrement dit, la sanction pénale veut préserver un ordre dans lequel cha-

cun peut vivre libre, en sécurité et en paix. Elle veut protéger la justice, la 

paix sociale, le respect des personnes. La sanction pénale se veut garante de 

la vie humaine dans la société. 

Pour le dire de façon un peu provocatrice, la sanction pénale se veut donc 

d'abord instrument de réconciliation. Elle veut contribuer au maintien et au 

rétablissement de la paix au sein de la communauté. 

 

2. Mais pour que la sanction pénale soit instrument de paix et de réconciliation, 

il faut que cette sanction réponde à un certain nombre de conditions. 

 

2.1. Tout d'abord je dirais que si la peine qui sanctionne un délit est un mal né-

cessaire, cette peine ne doit pas nécessairement être une source de souf-

france pour la personne condamnée. 

En punissant celui qui transgresse la loi, il ne s'agit pas de vouloir à tout prix 

lui faire du mal. La punition n'est pas une vengeance. 

 

2.2. De même la sanction pénale ne doit pas être un instrument d'oppression. En 

punissant, il ne s'agit pas de faire une démonstration brutale de force. 

 

2.3. En fait la sanction pénale ne devrait pas entrer en contradiction avec la loi ni 

avec les valeurs dont elle veut assurer la défense. 

En effet, comment une société qui s'engage pour le respect des personnes et 

de leurs droits pourrait-elle prétendre être fidèle à ses engagements, si elle se 
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laisse aller à des réactions de pure vengeance, si elle cède à la tentation de 

vouloir faire souffrir celui qui a transgressé la loi et qui doit être sanctionné ? 

 

2.4. S'efforcer de nuire le moins possible à travers les peines qu'elle prononce, 

tel devrait être l'objectif d'une société qui veut permettre que l'humanité sub-

siste entre les humains. 

 

2.5. Mais j'aimerais le dire aussi avec netteté : s'efforcer de nuire le moins pos-

sible, cela ne signifie en aucun cas faire preuve d'une indulgence coupable à 

l'égard du crime et du criminel. Mais cela signifie chercher et développer des 

formes de sanctions qui tiennent à la fois au respect de la loi et au respect des 

personnes. 

 

3. Et au cours de ces dernières décennies, on a commencé, dans les tribunaux 

de Suisse et d'ailleurs, de concevoir et de prononcer – pour des infractions 

relativement légères – de nouveaux types de sanctions. Ces nouvelles sanc-

tions s'efforcent, dans la mesure du possible, d'atténuer le dommage occa-

sionné par l'infraction commise. Ces sanctions imposent et permettent tout à 

la fois à la personne condamnée de réparer –  même partiellement, ou de 

manière indirecte – le tort causé par sa propre faute. 

On parle à ce propos de "peines réparatrices" ou encore de sanctions posi-

tives (par opposition aux sanctions essentiellement négatives qui mettent 

l'accent sur les privations imposées au condamné : privation de liberté, pri-

vation de contacts, privation de droits, etc.). 

Ces sanctions positives, ces actes de réparation, comme nous en avons déjà 

des exemples dans l'Ancien Testament, présentent des avantages que j'aime-

rais évoquer ici. 

 

3.1. Une sanction positive peut être une véritable "éducation à la responsabilité". 

Je me souviens par exemple d'un jeune homme qui, ayant charge de famille, 

avait dérobé une somme d'argent – relativement modeste – à son employeur. 

Plutôt que d'être condamné à une peine de privation de liberté – même avec 

sursis – cet homme a été condamné, en plus du remboursement de la somme 

volée, à effectuer, en dehors de son travail, un certain nombre d'heures de 

travail non payées au service d'institutions sociales de sa région. 

Mieux que la privation de liberté, ce type de sanction peut favoriser chez ce-

lui qui en est l'objet une prise de conscience de sa propre responsabilité pour 

le dommage infligé à autrui. 

 

3.2. Une sanction réparatrice veut contribuer non seulement à l'atténuation du 

dommage causé, mais elle permet en outre l'exercice d'une "responsabilité 
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active". La personne coupable, à travers l'exécution de sa peine, peut mani-

fester concrètement sa volonté de réparation. 

 

3.3. Une sanction positive est aussi à même d'atténuer cette conviction que l'on 

rencontre chez de nombreuses personnes délinquantes, à savoir la conviction 

qu'il n'y a rien à attendre de positif du monde. A cette attitude de méfiance 

radicale envers le monde extérieur se mêle souvent un sentiment – plus ou 

moins avoué – d'absence de valeur personnelle, une perte de respect et de 

confiance envers soi-même. 

Or il n'est pas impossible que – mieux que la privation de liberté – une sanc-

tion positive puisse contribuer à la réintégration sociale d'une personne con-

damnée. En effet cette sanction peut donner à celui qui l'accomplit le senti-

ment d'une dignité retrouvée, d'une capacité redécouverte à faire le bien. De 

même, plus qu'une peine de prison, le travail effectué dans le cadre d'une 

sanction positive a plus de chance d'être reconnu par la communauté sociale 

comme un paiement valable de la dette contractée par le coupable. 

 

3.4. Prononcer des sanctions positives, c'est donc bien signifier une réprobation, 

un refus qu'il soit porté atteinte à la loi et à l'ordre social défendu par cette 

loi. Mais c'est aussi faire obstacle à l'exclusion de la personne condamnée. 

 

4. Résister à la tentation d'exclure, résister à la tentation de se venger en faisant 

souffrir celui qui a transgressé la loi, c'est une tâche à laquelle une société qui 

plaide pour le respect des droits de l'homme ne peut pas se soustraire. Mais 

c'est aussi une tâche difficile et qui, en certaines circonstances, semble quasi 

impossible à accomplir. 

 

4.1. Ainsi il y a des coupables qui refusent toute proposition de réparation, qui se 

ferment à toute idée de responsabilité personnelle, qui ne veulent pas ad-

mettre la gravité des souffrances, des dommages qu'ils ont infligés à autrui. 

Et puis il y a ceux qui pensent qu'il suffit de dire "je m'excuse" pour que les 

autres les excusent à leur tour. 

Il y a encore ceux qui se déclarent prêts à réparer, sans véritablement perce-

voir la détresse dont ils ont été la cause. Et il y a là un véritable danger : que 

le coupable manifeste une volonté de réparation d'abord pour soulager sa 

propre conscience. Il y a des tentatives de réparation qui sont l'expression 

d'une "préoccupation égoïste", même si elle est chargée de souffrance : je 

pense ici à ce meurtrier qui allait toujours à nouveau fleurir la tombe de sa 

victime. Cet homme ne comprenait pas que la famille de celle-ci ait cherché à 

lui interdire l'accès du cimetière. Les fleurs déposées sur la tombe n'apai-
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saient pas les parents, au contraire, à chaque fois, elles ravivaient leur cha-

grin et leur colère. 

 

4.2. Et c'est là, quand on parle de réconciliation, une difficulté qu'il faut absolu-

ment prendre au sérieux. Il faut prendre au sérieux, plus encore, il faut abso-

lument respecter la difficulté, voire l'incapacité, d'une personne victime à 

envisager la moindre réconciliation avec celui qui lui a fait violence ou qui 

lui a causé un tort. 

Il y a des crimes qui ne se laissent pas réparer — et pas seulement lors-

qu'une vie a été supprimée. 

 

5. La réconciliation ne saurait être une obligation, une contrainte supplémen-

taire imposée à la victime. Il doit être parfaitement clair qu'entre une victime 

et celui qui s'est rendu coupable envers elle, il appartient à la victime – à elle 

d'abord et à elle seule – de décider si elle se sent capable d'entrer dans un 

processus de réconciliation. C'est à la victime et non au coupable – même si 

celui-ci peut en manifester le désir – de décider si elle veut entrer dans un 

processus de réconciliation. 

 

5.1. Pour une victime, entrer dans un processus de réconciliation signifie parve-

nir à changer de regard, d'attitude envers le coupable. C'est renoncer au dé-

sir de vengeance pour s'ouvrir à une parole de pardon. 

Et qui d'entre nous peut ignorer combien il est difficile de changer ainsi d'at-

titude ? Et qui aurait le droit de reprocher à une victime, traumatisée, acca-

blée de douleur, de n'avoir pas la force d'entrer dans un tel processus, de ne 

pas vouloir ni pouvoir se réconcilier avec celui qui lui a fait du mal ? 

J'aimerais évoquer ici ce qu'avait écrit à un aumônier une mère à propos de 

celui qui avait violé et tué sa fille : « Je ne peux rien pour cet homme ; je ne 

peux même pas penser à lui. Mais vous, si vous le voulez, priez pour lui ». 

 

5.2. Si, dans tout processus de réconciliation, il faut que l'initiative appartienne à 

la victime, il va de soi que le coupable, lui aussi, est appelé à s'engager. 

A la suite de la parole de pardon qui peut lui être adressée, le coupable ne 

doit pas penser qu'il est débarrassé définitivement de sa faute. Au contraire, 

la parole de pardon doit lui permettre de reconnaître sa propre responsabi-

lité, de faire l'aveu de sa pleine culpabilité – sans n'avoir plus à chercher à 

l'atténuer, à la fuir ou à la nier. Le pardon n'efface pas la culpabilité ; il per-

met de la prendre en charge. Et prendre en charge sa propre culpabilité, c'est 

une condition indispensable à toute volonté de réparation. 
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6. En conclusion, plaider pour la réconciliation, aussi bien entre le coupable et 

la société qu'entre le coupable et sa victime, ce n'est pas nier la gravité de la 

faute commise ; ce n'est pas se laisser aller à une indulgence naïve et inac-

ceptable à l'égard des délinquants et des criminels. Ce n'est pas plaider pour 

la suppression de toute sanction ou de toute peine. Ce n'est pas non plus mi-

liter pour la fermeture des prisons (il y a des criminels qui sont dangereux 

pour autrui et dont la société a l'obligation de se protéger). 

 

6.1. Plaider pour la réconciliation, c'est en fait refuser de capituler devant l'appa-

rente toute-puissance du mal ; c'est tenir fermement à cette conviction que 

tout être humain mérite attention et respect – même celui qui semble s'en 

être rendu définitivement indigne. 

 

6.2. Plaider pour la réconciliation, ce n'est pas vouloir imposer une obligation à 

ceux qui ont été blessés, à ceux dont l'existence a été brisée ou menacée. 

Plaider pour la réconciliation, c'est rappeler une responsabilité à la société, 

une responsabilité qu'un juriste alémanique, Peter Noll, a formulée de façon 

particulièrement forte et impérative: « La société n'a pas le droit de se déso-

lidariser du criminel... Et plus le criminel rejette les liens qui le rattachent à la 

société, plus la société doit affirmer les liens qui l'attachent au criminel... Ce 

n'est que là où les êtres humains sont liés les uns aux autres que peut croître 

un sentiment de responsabilité... » 

 

6.3. Encore une fois, cette tâche est difficile, et parfois, à proprement parler, sur-

humaine. Primo Lévi, un écrivain italien et juif, déporté dans les camps nazis 

d'Auschwitz, s'est rappelé dans un bref récit « combien il est désagréable 

d'aider les hommes désagréables, qui sont ceux qui ont le plus besoin 

d'aide ». 

 

Par ce rappel, cet écrivain qui se disait non-croyant peut pourtant nous inviter à 

nous souvenir de ce qui est au fondement de la foi chrétienne, à savoir que c'est 

Dieu qui en Christ réconcilie le monde avec lui-même, et qu'il n'est vraisembla-

blement pas toujours agréable à Dieu d'aimer ceux qui peuvent être si peu 

agréables les uns envers les autres... 

 

 

Philippe Nicolet, pasteur  

Aumônier dans les prisons du canton de Berne 



Dimanche de la Bible 2015 

— « Souvenez-vous de ceux qui sont en prison »  

page 36 | 53 

 

Les dons en faveur du projet Des Bibles pour les patients sont en tout temps les bienvenus. 

© Société biblique suisse  CCP 80-64-4 

L’aumônerie pénitentiaire 

— quelques réflexions 

 

Dans les réflexions qui suivent, j’aimerais, entre autres, essayer de préciser ce que 

pourrait être une aumônerie qui s’exerce pour une part importante en milieu non 

chrétien ou déchristianisé. 

 

1. Et je souhaite d’abord me situer de façon critique par rapport à l’interdiction 

faite parfois à l’aumônerie pénitentiaire de se comprendre comme une tâche 

missionnaire. C’est ainsi que les autorités argoviennes (qui sont citées ici à ti-

tre d’exemple de ce que l’on pourrait retrouver ailleurs également) rappel-

lent aux aumôniers travaillant dans le milieu pénitentiaire que : « une activi-

té missionnaire est indésirable. La liberté de croyance et de conscience est in-

violable.»1  

 

1.1. En réponse à cette directive, j’aimerais mettre en évidence que, en dépit de 

tout, l’aumônerie pénitentiaire est une activité missionnaire et qu’une acti-

vité missionnaire ne porte pas ipso facto atteinte au respect de la liberté de 

croyance et de conscience. 

Il est vrai que la proclamation chrétienne, dont l’aumônier se fait l’interprète, 

émet une prétention à la vérité : elle prétend dire la vérité sur ce qui met 

l’existence humaine en crise et sur ce qui peut y porter remède. 

Mais prétendre à la vérité, cela ne signifie nullement vouloir donner à son 

propos le caractère d’une vérité objective, incontestable, absolue. 

La proclamation chrétienne se donne à connaître comme une vérité subjecti-

ve, comme une conviction susceptible d’être prise en charge – ou non – par 

celui à qui il est proposé de comprendre sa vie devant Dieu.2 Autrement dit, 

« la pensée chrétienne se présente comme une hypothèse qui n’est pas en el-

le-même une vérité objective, mais que chacun est invité à faire sienne et à 

vérifier ainsi dans son existence personnelle. La doctrine chrétienne est une 

hypothèse existentielle. »3 

Une conviction religieuse reste une conviction risquée ; elle ne dispose pas 

de preuves ; elle veut être crue, confessée. Et qu’elle se soit imposée à moi 

                                                      
1 Traduction personnelle de: « eine missionarische Tätigkeit ist unerwünscht. Die Glaubens –und 

Gewissensfreiheit ist unverletzlich. » in: Richtlinien für die Gefängnisseelsorge in den aargauischen 

Untersuchungs –und Bezirksgefängnissen, art. 3 herausgegeben in 1997. 

2 C’est là ce qu’a exprimé P. Bühler dans une conférence intitulée « Juifs, Chrétiens, Musulmans, re-

gards croisés » enregistrée en 2001 à Genève. 

3 P. Bühler, Le problème du mal et la doctrine du péché, Labor et Fides, Genève 1976, p. 71s. 
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comme la vérité de mon existence ne signifie nullement qu’elle doit 

s’imposer à d’autres. 

1.2. La proclamation chrétienne n’est pas en situation de supériorité par rapport 

à d’autres religions ; elle est une vérité en débat. Elle est en débat avec les 

autres religions, avec d’autres courants de pensée quand il s’agit de donner 

des réponses et des interprétations relatives aux crises auxquelles les êtres 

humains ont à faire face dans leur existence4. 

L’aumônerie pénitentiaire se sait tenue à la tolérance face aux autres reli-

gions comme aux autres philosophies ainsi que face aux interlocuteurs qui 

ne partagent pas ses propres convictions. 

Martin Luther a particulièrement mis en évidence les raisons pour lesquelles 

une conviction religieuse ne saurait être imposée par la contrainte : « Je ne 

peux – écrit Luther – avec la parole aller plus loin que dans les oreilles ; je ne 

peux pas arriver jusqu’au cœur. Or comme on ne peut pas verser la foi dans 

le cœur, personne ne doit y être contraint et forcé. Nous devons prêcher la 

parole mais, pour l’exécution, nous devons nous en rapporter à Dieu […] 

C’est lui qui rend la Parole vivante dans le cœur des hommes. »5  

 

1.3. Qu’il doive être possible d’avoir, dans le cadre de l’aumônerie pénitentiaire, 

une activité missionnaire respectueuse de la liberté de croyance et de cons-

cience d’autrui, cela n’est-il pas fondé en définitive sur ce qui est au centre 

de la proclamation chrétienne ? La vérité chrétienne ne se présente-t-elle pas 

comme une vérité qui met en échec la sagesse humaine (voir 1 Co 

1,23 :« nous prêchons un messie crucifié, scandale pour les juifs, folie pour 

les païens ») ? C’est dire que la vérité de la proclamation chrétienne ne sau-

rait être démontrée raisonnablement ; elle appelle à une fidélité que la raison 

humaine ne saurait assurer. 

Plus encore, celui-là même qui adhère à la proclamation chrétienne et qui 

s’efforce d’orienter sa vie à cette vérité ne peut rendre compte intégralement 

par la pensée de la conjonction entre cette vérité et sa propre vie. Il n’est 

donc pas non plus en situation de pouvoir condamner ceux qui ne partage-

raient pas ses convictions ; mais il peut dialoguer avec eux et accomplir ainsi 

sa tâche d’aumônerie. 

 

                                                      
4 P. Bühler, conférence citée. 

5 Cité par P. Bühler dans l’article « Ethique et droit dans la théologie protestante » publié dans Ethique et 

droit, F. Dermange et Laurence Flachon éd., Le Champ éthique no 38, Labor et Fides, Genève 2002, 

p. 158. 
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2. Dans sa tâche, l’aumônier est appelé à se comprendre essentiellement en 

situation de dialogue. 

 

2.1. Dans un dialogue, des compréhensions figées de soi peuvent être mises en 

discussions ; les expériences des interlocuteurs peuvent être l’objet de 

« transformations subjectives »6 ; de nouvelles compréhensions de soi, jusque-là 

inaccessibles peuvent s’offrir aux partenaires de ce dialogue7. 

 

2.2. Le dialogue est un lieu de débat dans lequel les partenaires peuvent être 

fortement impliqués. Mais le dialogue autorise aussi des changements de 

ton, des ruptures de tension, des moments de bavardage. Les interlocuteurs 

peuvent arrêter de débattre. De cette manière, le dialogue prête attention à la 

vulnérabilité des personnes qui s’y engagent. 

 

2.3. S’il peut s’interrompre, le dialogue peut aussi être l’objet d’une reprise et se 

poursuivre dans la durée. En ce sens, il correspond à son objet : une compré-

hension de soi, une conviction religieuse n’est jamais acquise une fois pour 

toutes ; la relation à Dieu n’est authentique que dans la mesure où elle reste 

une « relation perturbée ». 

 

2.4. Par ailleurs, dans un dialogue, ceux qui parlent l’un avec l’autre s’efforcent 

de se considérer comme étant sur un pied d’égalité. Aucun des partenaires 

n’est en droit de vouloir imposer à l’autre son image du monde, sa compré-

hension de l’existence, ses convictions. 

Pareillement, aucun des participants au dialogue ne doit imaginer qu’il est à 

l’abri de la parole de l’autre. Dans un dialogue justement conduit, 

l’aumônier peut être amené à découvrir la fragilité de ses propres certitudes. 

Pour l’aumônier aussi, la recherche de la vérité est une tâche infinie. 

La parole dont l’aumônier se veut le porteur l’interpelle lui aussi ; lui aussi 

est invité à la tâche difficile d’y conformer sa vie. Ainsi l’aumônerie présup-

pose une égalité fondamentale entre ceux qui se confrontent à l’Evangile et 

à son offre de changement existentiel.8 

 

                                                      
6 Pour reprendre une formule de W.A. Schelling, Lebensgeschichte und Dialog in der Psychotherapie, 

Tiefenpsychologie, Anthropologie und Hermeneutik im Gespräch, Verlag Vandenhoeck & Ruprecht, 

Göttingen 1985 S. 16. 

7 Ces réflexions m’ont notamment été inspirées par P.-L. Dubied, La question du narrateur abordée à 

partir de l’étude de W. Benjamin sur Nicolas Leskov, in La Narration, Quand le récit devient communica-
tion, éd. P. Bühler et J.-F. Habermacher, coll. Lieux théologiques no 12, Labor et Fides, Genève 1988, 

p.255ss. 

8 Voir à ce propos E. Fuchs et P.-A. Stucki, Au Nom de l’Autre, Essai sur le fondement des Droits de 

l’homme, Le Champ éthique no 12, Labor et Fides, Genève 1985, p. 118ss. 
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2.5. Là où s’instaure un dialogue où il est question de vérité existentielle, de 

compréhension de soi, il faut veiller à ne pas créer des relations de dépen-

dance entre les interlocuteurs. L’autonomie et la responsabilité de chacun 

des partenaires doivent être préservées, voire instaurées. 

L’aumônier se souviendra qu’il n’est pas le détenteur de la vérité qu’il ex-

prime mais qu’il ne fait que transmettre une vérité que lui aussi a reçue et 

dont, lui aussi, est sans cesse appelé à vivre. 

 

2.6. En milieu pénitentiaire, où les difficultés à être autonomes sont incontesta-

bles, l’aumônier prêtera alors une attention particulière aux langages dont il 

usera dans les dialogues qu’il aura avec ses interlocuteurs. Il privilégiera ce 

que Kierkegaard a appelé « la communication indirecte »9. Le caractère indi-

rect de cette communication réside entre autres dans le fait qu’elle ne veut 

pas susciter une adhésion immédiate. Elle veut favoriser l’autonomie de son 

destinataire ; elle veut lui offrir la possibilité de s’approprier une compré-

hension nouvelle de soi, une possibilité de conformer sa vie à la vérité qui 

l’atteint. 

 

3. Dans le dialogue qui caractérise l’aumônerie pénitentiaire, l’aumônier est 

essentiellement le porteur d’une promesse appelant à la confiance. 

L’aumônerie est d’abord le lieu d’une proclamation de la grâce, de la justifi-

cation – passive – offerte à tous. 

Mais proclamer la promesse ne signifie ni être aveugle au mal ni en nier la 

réalité. Au contraire la parole de la promesse, parce qu’elle veut faire obsta-

cle au mal, prend le mal au sérieux ; elle reconnaît sa présence menaçante. 

Tout comme le pardon permet à celui à qui il est offert de faire l’aveu de sa 

culpabilité et de s’y affronter, la promesse dévoile l’existence du mal et don-

ne le courage de s’y opposer. 

 

3.1. Il me semble important d’insister sur ce point dans la mesure où l’aumônerie 

pénitentiaire me paraît être menacée, dans sa pratique, par la difficulté, voire 

l’incapacité à affronter le mal. 

Cette incapacité peut se manifester dans une aumônerie qui considère que 

son rôle consiste d’abord à encourager les personnes rencontrées à actualiser 

le plus complètement possible « des virtualités naturelles » et à inscrire leur 

existence dans une logique de « réalisation de soi », voire de « dépassement 

                                                      
9 S. Kierkegaard, L’Ecole du Christianisme, Librairie Académique Perrin, Paris 1963, p. 227ss. Voir 

aussi à ce propos : M.A. Freudiger, Narration et communication indirecte, à partir de Kierkegaard, in La 

Narration, Quand le récit devient communication, éd. P. Bühler et J.-F. Habermacher, coll. Lieux théo-

logiques no 12, Labor et Fides, Genève 1988, p.217ss 
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de soi »10. Ainsi Antony Bloom, un métropolite orthodoxe, affirme qu’« à 

moins de regarder une personne et de voir la beauté en elle, nous ne pou-

vons l’aider en rien… Le Christ regardait toutes les personnes qu’il ren-

contrait, la prostituée, le voleur, et voyait la beauté cachée en eux. C’était 

peut-être une beauté déformée, abîmée, mais elle était néanmoins beauté, et 

il faisait en sorte que cette beauté rejaillisse ». 11 

A une aumônerie qui se comprend ainsi, il faut adresser une double mise en 

garde : tout d’abord elle ne semble pas en mesure de reconnaître la puissan-

ce que le mal peut exercer sur un être humain. D’autre part, et c’est là le plus 

grave, elle est susceptible – même involontairement – d’intensifier le mal 

qu’elle veut combattre : elle place en effet le coupable sous le poids d’une 

exigence de perfectionnement, de correction de soi qui peut se révéler des-

tructeur. L’idéal auquel il est mesuré ne peut-il pas provoquer chez celui 

dont « la beauté est abîmée » une exacerbation de ses sentiments d’échec et 

susciter du ressentiment plutôt que de la gratitude ? 

 

3.2. Il est une autre manière encore de se soustraire à l’affrontement avec le mal : 

elle consiste à se laisser aller à ce que P. Ricœur a désigné par « la tentation 

terrible de la bonté »12. La diabolisation du criminel, la volonté de l’expulser, 

de le mettre définitivement à l’écart ne s’apparente-t-elle pas à un rituel de 

purification devant aboutir à l’annulation de toute impureté au sein du corps 

social ? 

Le criminel, revêtu d’une identité qui fait de lui un être « inhumain », « hors 

normes », est exclu de la société humaine ; il n’a plus rien d’humain. Ainsi le 

mal, en particulier lorsqu’il revêt une horreur insupportable, est mis à dis-

tance ; il est considéré comme une souillure dont, par son élimination, il est 

possible de préserver un organisme sain. 

 

3.3. Or le mal n’est pas un corps étranger. Et aujourd’hui, des philosophes, des 

théologiens mais aussi des romanciers convergent pour affirmer, par des 

biais différents, « la présence de l’inhumain dans l’humain » : « le mal a été 

commis par des hommes dont rien ne nous sépare si ce n’est l’usage patho-

logique de leur liberté. »13 Ce propos de D. Salas a été anticipé par une ré-

flexion de J. Semprun dans son roman, L’écriture ou la vie : « Le Mal n’est pas 

                                                      
10 Pour reprendre des expressions utilisées par L. Ferry et D. Vincent, dans Qu’est-ce que l’homme, 

Sur les fondamentaux de la biologie et de la philosophie, Poches Edile Jacob, Paris 2001, p. 39s. 
11 Citation issue d’un article du Journal du Jura du 9 mars 2002. 

12 Cette expression a été utilisée par Paul Ricœur dans Histoire et Vérité, Ed. du Seuil, Paris 1964, p. 

258 ; elle a été reprise par D. Salas, dans une contribution intitulée Le délinquant sexuel, paru dans La 

justice et le mal, sous la direction de A. Garapon et Denis Salas, Ed. Odile Jacob, Paris 1997, p.71. 

13 D. Salas, op. cit. p.71. 
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l’inhumain, bien sûr… Ou alors c’est l’inhumain chez l’homme… 

L’inhumanité de l’homme, en tant que possibilité vitale, projet personnel… 

En tant que liberté…. Il est donc dérisoire de s’opposer au Mal, d’en prendre 

ses distances, par une simple référence à l’humain, à l’espèce humaine… Le 

Mal est l’un des projets possibles de la liberté de l’humanité, de l’homme… 

De la liberté où s’enracinent à la fois l’humanité et l’inhumanité de l’être 

humain…. »14 

 

3.4. Le rappel de la promesse, qui est au fondement de l’aumônerie pénitentiaire 

et qui en constitue la visée, veut permettre cette reconnaissance du mal, 

comme projet possible de la liberté humaine ; mais elle veut aussi donner la 

force de ne pas s’en accommoder mais de s’y opposer et, si possible, de se li-

bérer de son emprise. 

 

4. La proclamation de la promesse s’inscrit donc dans un dialogue. Et les par-

tenaires de ce dialogue, en l’occurrence l’aumônier et la personne qu’il ren-

contre, sont sur un pied d’égalité : tous les deux sont les destinataires de la 

promesse et tous les deux sont invités à en vivre. 

 

4.1. Cette égalité fondamentale ne signifie pas que, dans sa rencontre avec l’autre 

– le délinquant, le criminel auxquels il rend visite –, l’aumônier doit se dire : 

« moi aussi je suis comme lui ; nous avons tous de mauvaises pensées ; peu 

ou prou nous sommes tous des criminels. » L’aumônier n’a pas à céder à une 

telle facilité, à cette solidarité factice qui banalise le mal.  

 

4.2. Il me semble plus pertinent de concevoir la rencontre avec l’autre d’une ma-

nière analogue à ce qui peut se passer entre le lecteur d’un roman et les per-

sonnages qu’il y découvre. C’est l’écrivain Leslie Kaplan qui m’a suggéré cet-

te analogie entre l’aumônerie et « une rencontre littéraire » : l’autre, celui 

que je rencontre, est « un possible, une fiction : j’aurais pu être comme lui, 

comme n’importe quel être humain. Autrement dit : c’est un type horrible, ce 

n’est pas un monstre. Il n’est pas en dehors de l’humain. L’inhumain fait par-

tie de l’humain, c’est sa limite toujours possible. »15 L’autre, le criminel, 

« m’implique », non pas parce qu’il me renvoie l’image de ce que je suis mais 

parce qu’il représente un possible réel – et non pas simplement littéraire –, 

parce qu’il signifie la présence du mal au sein même de l’humanité et non 

pas à l’extérieur de celle-ci. 

 

                                                      
14 J. Semprun, L’écriture ou la vie, Ed. Gallimard, Paris 1994, p. 99. 
15 L. Kaplan, Au roman le dernier mot, article paru dans Libération le 7 septembre 2000 
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4.3. Si l’aumônerie veut permettre de ne pas se résigner au mal mais de recevoir 

la force de s’y opposer, elle ne peut le faire que si elle sait voir le mal et 

qu’elle s’applique à le dévoiler. Et pour terminer ce rapport, je souhaite citer 

quelqu’un dont la réflexion a nourri et soutenu, plus que je ne peux le dire 

ici, mon travail dans le milieu pénitentiaire tout au long de ces années : « Si 

l’intelligence […] consiste à voir le mal où il est et à le reconnaître, il se pour-

rait que la confession des péchés doive être comprise comme l’acte 

d’intelligence par excellence. » 16 

 

Philippe Nicolet, pasteur 

Aumônier dans les prisons du canton de Berne 

 

                                                      
16 P.-A. Stucki, La reconnaissance, Exposé présenté à Genève en 1998 et publié dans La Promesse de la 

liberté, Philosophie de la religion, Labor et Fides, Genève 2003, p. 97. 
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Les effets du pardon 

 

Paul Ricœur, dont les réflexions sur le mal et sur le juste m’ont accompagné tout 

au long de mon ministère d’aumônier dans les prisons, a émis l’idée que le par-

don pourrait constituer l’horizon ultime de la sanction pénale. 

 

1. En ce qui concerne la sanction, on peut d’abord dire, toujours à la suite de P. 

Ricœur1, dont je m’inspire fortement ici, qu’elle exerce son rôle à différents ni-

veaux. 

 

1.1. A l’égard de la loi, la sanction a pour fonction de rétablir le droit. 

 

1.2. En outre la sanction prend en compte l’indignation de l’opinion publique à 

l’égard du crime et elle se substitue au désir de vengeance qui voudrait ré-

pondre immédiatement à l’offense commise.  

 

1.3. Plus encore, au travers de la sanction, la victime est reconnue publiquement 

comme offensée ; sa dignité de personne est restaurée. 

 

1.4. Finalement la sanction s’adresse au coupable et le fait passer du statut passif 

d’accusé à celui d’acteur ; elle l’appelle à se reconnaître comme un être res-

ponsable, comme étant l’auteur de ses actes (il n’y a pas de sanction pénale 

pour celui qui ne peut être tenu pour responsable de ses actes). La sanction 

admet ainsi que le coupable est un être capable de réflexion sur ses actes et 

sur soi- même, capable de prendre conscience de l’ampleur des dommages 

occasionnés par ses délits, capable aussi d’entrer dans un processus de répa-

ration et éventuellement de demander pardon... 

 

Autrement dit, la sanction n’est pas l’expression d’une vengeance ; elle s’inscrit 

dans un projet de réhabilitation : elle vise moins à exclure qu’à restaurer la ca-

pacité du condamné à vivre en société. 

 

2. En ce qui concerne le pardon, il faut d’abord faire l’observation suivante : 

demander pardon, c’est faire l’aveu de sa culpabilité, c’est accepter de de-

venir véritablement le coupable que l’on était de l’extérieur ; c’est intérioriser 

la faute commise.  

 

                                                      
1 P. Ricœur, Le Juste, Ed. Esprit, Paris 1995, pp. 197ss 
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2.1. Ceci a pour conséquence curieuse que celui qui demande pardon – et qui 

donc se reconnaît coupable – n’est plus exactement le coupable qu’il était 

auparavant : il n’est plus de part en part le coupable qu’il était mais il est dé-

jà potentiellement autre2. 

 

2.2. Demander pardon, c’est reconnaître aussi que le pardon n’est jamais dû. 

Demander pardon c’est donc s’engager sur une voie risquée, c’est accepter 

de s’en remettre à celui ou à celle qui détient le pouvoir de pardonner. De-

mander pardon est une démarche de renoncement, de dépouillement de ses 

propres prétentions ; c’est aussi une démarche de confiance. 

 

2.3. De façon absolue, le pardon ne peut être accordé que par la victime du délit 

et il ne sera jamais ni une obligation ni une contrainte. 

 

2.4. Le pardon relève ainsi d’une économie du don3 ; en ceci il ne relève ni du 

droit ni de la justice humaine qui répondent à une logique de l’équivalence 

et de la juste rétribution4. 

Autrement dit, si le pardon ne se mérite pas, les actes de réparation proposés 

par le coupable ne peuvent servir à « acheter” le pardon » ; ils expriment 

d’abord la conscience qu’a le coupable des dommages qu’il a infligés par ses 

actes et sa volonté d’y apporter remède dans la mesure du possible. 

 

2.5. Et la demande de pardon qui accompagne des actes de réparation exprime 

en définitive le fait que le coupable a conscience qu’aucune réparation ne 

peut véritablement rétablir ce qui a été lésé. La souffrance infligée à une vic-

time ne saurait jamais être recouverte totalement. Il y a toujours un « excès » 

de souffrance dont la réparation ne peut venir à bout. 

 

3. Le pardon, s’il reconnaît que quelque chose d’irréparable s’est produit, n’est 

pourtant pas qu’un constat d’échec. Comme l’a montré H. Arendt5, le par-

don a des effets à la fois sur celui qui en bénéficie et sur celui qui en est 

l’auteur. 

 

3.1. Le pardon libère des conséquences destructrices d’un acte aussi bien celui 

qui est pardonné que celui qui pardonne. Par le pardon - et l’aveu - la vic-

time et le coupable se délivrent du passé ; ils brisent leur enfermement res-

                                                      
2 P. Ricœur, La mémoire, l’histoire, l’oubli, Ed. du Seuil, Paris 2000, p. 637 

3 O. Abel, Le pardon, Briser la dette et l’oubli, Ed. Autrement, Paris 1996, pp. 219ss ;  

P. Ricœur, La mémoire, l’histoire, l’oubli, p. 638 

4 P. Ricœur, Le Juste, pp. 206ss 
5 H. Arendt, La condition de l’homme moderne, Ed. Calmann-Lévy, Paris 1988, p. 203 
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pectif dans l’acte commis et ses conséquences dont ils ne pourraient jamais 

s’affranchir autrement. Le pardon ouvre des possibles qui semblaient morts : 

il brise le poids d’une dette que le coupable ne pourrait jamais payer dans sa 

totalité ; il restitue à la victime son existence : celui qui pardonne redevient 

acteur de sa vie ; il prend l’initiative d’une parole, d’un acte libérateur. 

 

3.2. Il faut le souligner, le pardon n’excuse pas ; il ne dit pas que le coupable ne 

savait pas ce qu’il faisait. De même le pardon n’a pas pour objectif l’oubli, 

l’effacement de la mémoire mais bien « une guérison de la mémoire »6 ; le 

pardon donne un avenir à la mémoire. Le pardon ne nie pas l’irréversible 

mais il le combat ; il est, pour reprendre une expression de O. Abel, « la mé-

moire d’une promesse » et d’une espérance que tout désormais peut être au-

trement7. Le pardon est porté par la conviction que l’être humain a des pos-

sibilités, des ressources de « régénération de soi »8, qu’il est capable de chan-

gement, qu’il n’est pas une fois pour toutes captif de ce qu’il a fait ou de ce 

qui lui est arrivé.  

 

3.3. Finalement le pardon s’efforce de réagir à la violence autrement qu’en infli-

geant une violence nouvelle ; il rompt le cycle de la vengeance. De cette 

manière, la présence du pardon rappelle que la justice ne saurait céder à 

l’esprit de vengeance9. De même la justice ne saurait s’identifier au jugement 

dernier. La justice humaine, même si elle est absolument nécessaire et qu’elle 

s’exerce de façon légitime, n’est pas en droit de vouloir prononcer le dernier 

mot sur l’existence humaine. 

 

Ainsi, parler de pardon dans le monde pénitentiaire, c’est peut-être essayer 

d’inscrire discrètement sa présence dans l’administration de la justice et dans 

l’exécution des sanctions pénales. Et il n’est pas impossible que l’incorporation 

tenace, pas à pas, d’un degré supplémentaire de compassion et de générosité dans tous nos 

codes – code pénal et code de justice sociale – constitue une tâche parfaitement raison-

nable, bien que difficile et interminable.10 
 

 

Philippe Nicolet, pasteur 

Aumônier dans les prisons du canton de Berne

                                                      
6 P. Ricœur, Le Juste, pp. 207 

7 O. Abel, Le pardon, pp. 219s 

8 P. Ricœur, La mémoire, l’histoire, l’oubli p. 638 

9 P. Ricœur, Le Juste, pp. 206ss 

10 P. Ricœur, Amour et justice, Mohr & Siebeck, Tübingen, 1990, p. 66 
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Punir et réparer 

 

Quarante ans après Auschwitz, Primo Lévi écrivait : Nous ne voulons pas de confu-

sions [...], d'indulgences. L'oppresseur reste tel, et la victime aussi : ils ne sont pas inter-

changeables, il faut punir et exécrer le premier (mais, si c'est possible, le comprendre), 

plaindre et aider la seconde...1 

 

Là où un crime est commis, la sanction pénale établit la distinction entre le cou-

pable et la victime. De plus, en s'opposant au triomphe de l'injustice, de la vio-

lence, la sanction pénale rappelle – de manière intransigeante – que toute per-

sonne mérite respect. 

 

Si la punition est une nécessité, elle se voit aussi assigner des limites. Jusque dans 

ses sanctions les plus sévères, l'autorité est appelée à tenir ensemble l'exigence de 

la justice et celle du respect des personnes. Elle ne saurait accepter que soit humi-

lié à l’excès celui qui a été cause de souffrances. L’autorité pénale doit plutôt de-

mander au coupable de contribuer à la réparation, même symbolique, du mal 

commis. Car donner au coupable la possibilité de faire acte de réparation, c'est le 

reconnaître dans sa dignité de personne responsable. 

 

Mais la réparation n'incombe pas au seul coupable. Et Jésus, dans l'histoire de 

l'homme agressé par des bandits et laissé pour mort au bord du chemin, l'a clai-

rement montré : le juste, c'est le Samaritain, celui qui s'est laissé atteindre par la 

détresse de la victime, celui qui a pansé ses plaies et a donné l'argent nécessaire à 

son rétablissement. Face au mal commis, la question de la désignation des cou-

pables ne saurait retarder la mise en place des secours. C'est en s'engageant aussi 

en faveur de ceux qui ont été lésés que la communauté pratique la justice. 

 

 

Philippe Nicolet, pasteur 

Aumônier dans les prisons du canton de Berne 

                                                      
1 Primo Levi, Les naufragés et les rescapés, Paris, Gallimard, 1989, p.23. 
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La Bible et autres paroles en prison 

Le recours au témoignage biblique  

dans le cadre de l'aumônerie pénitentiaire  

— réflexions et expériences. 

 

1. Privation de liberté et vie spirituelle. 

Dans le cadre de l'exécution des peines, l'aumônier se préoccupe en premier lieu 

de la vie spirituelle de ceux et de celles qu'il rencontre. Il s'efforce, avec eux, de 

trouver un sens à l'existence, d'établir des relations et des liens entre les aspects, 

parfois éclatés, de la réalité dans laquelle ils vivent – la vie spirituelle, étant « une 

forme de totalisation des aspects de la réalité humaine que chacun vit et 

éprouve », elle est « le rapport de l'homme à la vie »1. Définie ainsi, comme une 

recherche de sens et comme l'effort de se comprendre, la vie spirituelle est une 

tâche infinie. 

 

La vie spirituelle est l'objet de diverses menaces: Elle peut succomber à la lassi-

tude ; elle peut se scléroser ; elle peut encore se perdre dans l'incohérence et la 

confusion. 

 

Dans le milieu pénitentiaire, je rencontre fréquemment des personnes dont la vie 

spirituelle est en crise. La privation de liberté me paraît favoriser les perturba-

tions de la vie spirituelle. La détention porte ainsi atteinte à l'autonomie des per-

sonnes, non pas simplement par les contrôles qu'elle impose, mais aussi par la 

multiplicité des offres d'assistance qu'elle propose. La pauvreté des échanges 

rend également difficile l'ouverture à l'expérience et au dialogue. Finalement la dé-

tention incite souvent à un abandon de la transcendance, à un désir de passivité et 

de soumission au réel : les conflits, les tracasseries finissent par boucher tout l'ho-

rizon2. Il existe certainement une complicité mauvaise entre la privation de liberté 

et le désir de mort spirituelle : le plus grand ennemi du prisonnier, écrivait un déte-

nu condamné à une longue peine de prison, c'est la perte d'intérêt pour sa propre 

vie ! C'est l'abandon de toute vie intérieure... 

 

Il est vrai toutefois que la prison peut également être l'occasion – non pas telle-

ment par les moyens qu'elle met à disposition mais bien plutôt par les ruptures 

                                                      
1. P.-L. Dubied, L'athéisme, une maladie spirituelle?, Labor et Fides, Genève 1982, pp. 20 et 25. 

2. Pour une définition détaillée de la vie spirituelle et de ses caractéristiques fondamentales, à savoir 

l'autonomie, l'ouverture et la transcendance, voir P.-A. Stucki, La vie spirituelle de l'individu et le 

langage doctrinal, Ed. de la Baconnière, Neuchâtel, 1974, notamment les pp.35ss. 
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qu'elle provoque – d'une compréhension nouvelle de soi. Un détenu reconnais-

sait ainsi que son arrestation, en provoquant l'écroulement de ses certitudes, 

l'avait obligé à se risquer dans une direction radicalement nouvelle : Il n'y a qu'un 

seul chemin, accepter pleinement les choses telles qu'elles sont ; être intimement persuadé 

que la seule voie possible désormais est de renoncer à tout, définitivement ; accepter de se 

plonger volontairement dans l'obscurité la plus totale, abandonnant toute lueur d'espoir, 

avec l'unique et intime conviction que c'est le seul chemin à suivre, et avec la ferme vo-

lonté de le suivre jusqu'au bout. 

2. Face au désarroi spirituel, la parole évangélique 

A celui qui cherche à s'orienter dans le réel, l'Evangile dit certes qu'un sens existe, 

mais qu'il n'est pas à la mesure de l'homme3. Déclarant que l'homme accède à la 

cohérence et à la vérité, quand il accepte de vivre dans une relation de dépen-

dance à l'égard de Dieu, l'Evangile est une parole qui s'adresse à l'homme non plus 

comme à un être agissant qui doit se justifier par ses œuvres, mais comme à un être qui se 

reçoit lui-même comme un cadeau, qui ne s'attribue pas le mérite de ce qu'il est, et qui 

peut ainsi se comprendre comme quelqu'un qui vit du cadeau, de la grâce, du pardon.4 

L'Evangile se veut parole libératrice.  

3. Le salut n'est pas au pouvoir de l'homme. 

Dans son activité, l'aumônier peut penser que sa tâche consiste à encourager son 

interlocuteur à changer de compréhension de soi. Il peut donc être tenté de re-

courir en priorité au langage de l'injonction et de l'exhortation directe.  

 

Ce type de langage exerce un attrait tout particulier dans le cadre pénitentiaire: 

Par l'encouragement et l'exhortation, l'aumônier en appelle à la dignité, souvent 

bafouée, du détenu. Il lui suggère qu'il est capable de rompre avec ce qui lui pèse 

et de devenir, au prix d'un durable effort de volonté, un homme nouveau. 

 

Mais ce langage a des effets pervers. Alors même qu'il se veut encourageant, il 

risque d'alimenter le désespoir qu'il voulait combattre. C'est ainsi que des inter-

ventions trop exclusivement exhortatives ont aggravé la révolte et la solitude 

d'un homme tourmenté par une sexualité agressive. Incapable de confier ses 

échecs au groupe de chrétiens qui l'entouraient de leur confiance, mais qui deve-

naient aussi, à leur insu, ses juges, cet homme a succombé progressivement à de 

violents sentiments de haine et à un refus exaspéré de tout discours religieux. Ici 

                                                      
3. P.-L. Dubied, L'athéisme, une maladie spirituelle? p.77 notamment. 

4. G. Ebeling, Luther. Introduction à une réflexion théologique, traduit de l'allemand par A. Rigo et 

P. Bühler, Ed. Labor et Fides, Genève 1983, p.106. 
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l'injonction a rendu impossible tout changement existentiel ; elle a renforcé le 

dénuement et la souffrance. 

 

Donner la priorité à l'impératif, c'est risquer de ne pas prendre au sérieux la dé-

tresse spirituelle d'autrui ; c'est oublier aussi que le sens de l'existence humaine 

ne réside pas dans ce que l'homme fait mais dans ce que Dieu donne. 

4. Des langages possibles pour dire l'Evangile. 

L'aumônerie pénitentiaire est appelée à privilégier la communication en dia-

logue. Dans un dialogue, les partenaires sont sur un pied d'égalité ; chacun d'eux 

peut être mis en demeure de se situer par rapport à une parole inattendue, sur-

prenante5. Le dialogue peut être le lieu de la découverte d'une aliénation de sa 

propre vie spirituelle. Mais le dialogue peut aussi être l'occasion de la rencontre 

avec de nouvelles possibilités de se comprendre. Lieu d'échanges et de confronta-

tions, le dialogue, tout en se caractérisant par une grande implication personnelle des 

interlocuteurs6, ménage également des moments de répit. A tout moment, les in-

terlocuteurs sont en droit de se soustraire au débat. 

 

Le dialogue place les rencontres sous le signe de la tolérance et du respect d'au-

trui. Aucun des partenaires ne saurait chercher à imposer sa conception des 

choses à autrui. De même aucun des partenaires du dialogue ne peut prétendre 

être à l'abri de la parole d'autrui.  

 

Il est possible, dans ce cadre-là, de parler d'une solidarité relative entre aumônier 

et personnes détenues: Lui aussi peut être tenté par l'assoupissement spirituel ; 

lui aussi peut découvrir la fragilité des certitudes qu'il se donne. 

 

Dans le dialogue, il importe donc d'utiliser un langage qui manifeste que chacun 

est placé devant la tâche de l'appropriation du sens de l'existence proposé par 

l'Evangile. Ce langage devra être en outre susceptible d'arracher celui à qui il 

s'adresse à l'aliénation spirituelle dont il peut être victime. 

 

A la suite de Kierkegaard7, on dira de l'offre de sens contenu dans l'Evangile 

qu'elle doit être l'objet d'une communication indirecte.  

                                                      
5. P.-L. Dubied, L'athéisme: une maladie spirituelle? p.113s. 

6. P.-L. Dubied, La question du narrateur abordée à partir de l'étude de W. Benjamin sur Nicolas 

Leskov, in La Narration. Quand le récit devient communication, P. Bühler et J.F. Habermacher, Ed. 

Labor et Fides, 1988, p.263. 

7. S. Kierkegaard, L'Ecole du Christianisme, traduit du danois par P.-H. Tisseau, Librairie acadé-

mique Perrin, Paris, 1963, pp.227ss. Voir également M.-A. Freudiger, Narration et communication 

indirecte à partir de Kierkegaard, in La Narration, pp.222-223. 



Dimanche de la Bible 2015 

— « Souvenez-vous de ceux qui sont en prison »  

page 50 | 53 

Les dons en faveur du projet Des Bibles pour les patients sont en tout temps les bienvenus. 

© Société biblique suisse  CCP 80-64-4 

5. Essais d'application. 

5.1. Face à la rigueur morale et religieuse 

En prison, je me suis régulièrement entretenu avec un homme qui avait attenté à 

la vie d'autrui et qui témoignait d'une intégrité morale stricte. Il y avait chez lui 

un souci de fidélité aux engagements pris. Pour ce détenu, la justice se jouait 

dans le respect des règles et de la parole donnée. 

 

Disponible aux autres, mais ne s'associant pas aux trafics en vigueur dans le mi-

lieu pénitentiaire, il participait souvent aux cultes et aux rencontres de travail 

biblique organisées au sein de l'établissement. Et à son intransigeance morale 

correspondait une théologie déterminée : pour cet homme Dieu était essentielle-

ment le tenant d'une justice rétributive. 

 

5.2. La reprise d'un texte de Paul. 

Une telle compréhension de l'existence, placée sous le regard d'un Dieu sévère 

mais juste, n'est certainement pas exempte de souffrances et de déchirements.  

 

Cependant, vouloir attirer l'attention sur des manquements dans la voie de 

l'obéissance, aurait paru impudent et n’aurait vraisemblablement réussi qu'à ren-

forcer la résolution de cet homme à se conformer toujours plus à la volonté de 

Dieu. 

 

Je me souviens par contre de l'effet de surprise suscité par la lecture, au cours 

d'une étude biblique de Romains 7,15ss, du verset disant: « Le bien que je veux, je 

ne le fais pas et le mal que je ne veux pas, je le fais. Or si ce que je ne veux pas, je le fais, 

ce n'est pas moi qui agis mais le péché qui habite en moi » (traduction TOB). Ayant 

reconnu que Paul ne dénie pas à l'homme la capacité de se montrer fidèle à la loi, 

le détenu, qui lisait ce texte, découvrait soudain que la perfection ne pouvait se 

réaliser que comme une perfection inhumaine et dangereuse. 

 

Pour cet homme, condamné pour homicide par fidélité à des valeurs d’ordre, la 

parole de Paul venait ouvrir une brèche dans sa manière de vivre. Et cette parole 

se donnait à lui sous la forme d'une communication indirecte: Le « Je » de l'énon-

cé paulinien se présentait à lui comme un miroir surprenant, lui permettant de 

découvrir son propre conflit. 

 

En outre l'énoncé de Paul fonctionnait ici comme un acte de langage indirect8: Sous 

la forme d'une affirmation, il voulait en réalité provoquer un changement dans la 

                                                      
8. Voir à ce sujet: J.R. Searle, Sens et expression: études de théorie des actes de langage, Ed. de Mi-

nuit, Paris 1982, pp.177ss. 
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compréhension de soi de celui à qui il était destiné. Mais, s'adressant à lui sur un 

mode indirect, il lui laissait la liberté de rapporter ou non ce qui lui était dit à sa 

propre personne. 

 

5.3. Des récits faisant échec à la culpabilité. 

Plus fréquemment, le désir de perfection éveille la conscience de l'échec. Partagé 

entre le désir de servir discrètement autrui et un violent besoin de reconnaissance 

sociale, un homme, très pratiquant par ailleurs, en était venu à détester ce Dieu 

qui paraissait si peu se préoccuper de lui, sans pour autant pouvoir rompre avec 

lui. Ce déchirement religieux s'accompagnait de réels malaises physiques. 

Au cours d'une conversation avec lui, je me souviens avoir évoqué deux his-

toires. La première était juive: Le juste service – disait Rabbi Bounam – est assuré de 

sa voie lorsqu'on se sent toujours encore à l'extérieur, au dehors et qu'on demande à Dieu 

d'ouvrir la porte du véritable service9 ; la seconde reprenait la parabole du collecteur 

d'impôts et du Pharisien, montés tous les deux au Temple pour y prier (Luc 

18,9ss). Par la conjonction de ces deux récits, il m'avait paru possible de montrer 

indirectement que la culpabilité, la conscience d'être séparé de Dieu peuvent légi-

timement s'exprimer et que Dieu prend plaisir à cette confession comme à un 

culte véritable. 

 

Le recours à la narration me semblait être respectueux de la vulnérabilité de cet 

homme : les récits se présentaient à lui comme une réponse possible à sa détresse, 

comme une offre de redéfinition de son rapport à Dieu. Par ailleurs, leur carac-

tère de fiction lui laissait le droit de ne pas leur prêter attention, voire même de 

les rejeter, sans aggraver son sentiment de faute. 

 

5.4. Le langage de l'aveu. 

Parfois la lassitude l'emporte. Un jour une femme, condamnée à une longue 

peine de prison, manifesta de manière déterminée sa volonté de se suicider. Je 

fus tenté, dans un premier temps, d'en appeler à sa responsabilité de mère ainsi 

qu'à ses convictions religieuses qui m'étaient connues. Mais elle avait déjà pensé 

à ces arguments. Et de se sentir en faute face à son enfant et face à Dieu n'atté-

nuait en rien son accablement. De plus, si Dieu devait condamner son geste, 

c'était donc qu'il était incapable de saisir le poids de sa fatigue. 

 

Au cours d'une longue conversation, cette femme évoqua ce qui, dans sa jeu-

nesse, l'avait conduite à se convertir. Elle parla alors de l'amour que Dieu lui 

avait témoigné et qui l'avait soutenu dans les moments difficiles de sa vie. Je lui 

déclarai alors que le Dieu d'amour, qu'elle avait évoqué avec tant de passion, 

                                                      
9. M. Buber, Les récits hassidiques, Ed. du Rocher, Monaco, 1978, pp.663-664. 
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était prêt à l'accueillir et que, quoi qu'elle fasse, il ne la rejetterait pas, même s'il 

préférait certainement la voir rester en vie. 

 

Je voulais dire par là à cette femme que son désir de mort n'était pas nié mais 

qu’il était reconnu, à défaut de pouvoir être accepté. Et c'est peut-être cette re-

connaissance qui lui a permis de renoncer, même provisoirement, à sa décision 

de mourir. Placée sous le signe de la bonté de Dieu, sa vie lui était rendue. 

 

Il me semble que, dans un contexte émotionnel chargé, le recours au langage de 

l'aveu se justifie plus que la reprise d'une parole ou d'un récit biblique. La confes-

sion personnelle, tout en s'offrant à autrui comme une occasion de se tenir un 

instant à distance de soi-même, me paraît mieux à même d'exprimer la part prise 

à sa détresse. 

 

Pourtant le langage de l'aveu ne va pas sans poser quelques problèmes: Celui qui 

l'utilise n'interfère-t-il pas de façon trop forte dans la communication ? Si l'exi-

gence d'amour commande, face à la détresse spirituelle, de proposer un sens pos-

sible à l'existence, il importe aussi de renoncer, dans toute la mesure du possible, 

à tout discours contraignant. Aussi l'aumônier peut-il transmettre l'offre de sens 

propre à l'Evangile tout au plus comme une hypothèse de lecture de l'existence 

humaine –hypothèse méritant attention – mais non pas comme une vérité abso-

lue. Présenter la proclamation chrétienne comme une vérité absolue, c'est se con-

damner à bafouer le commandement d'amour. La proclamation chrétienne, qui 

se veut parole certaine, doit accepter simultanément de se présenter comme une 

parole éminemment problématique. Ainsi elle fait preuve d'honnêteté, tout en 

indiquant que l'adhésion ne peut s'accomplir que dans une appropriation ris-

quée. 

 

A travers le langage de l'aveu, la vérité chrétienne se dit comme victoire non-

démontrable sur l'absence de sens. Elle appelle à une décision personnelle. 

 

5.5. Respecter le désespoir. 

Lié au commandement d'amour, l'aumônier, qui proclame que la foi en Dieu res-

titue un avenir à celui qui en est privé, se gardera d'affliger de sa pitié ou de con-

damner celui qui se ferme à son offre. Le désespoir veut certaines choses et en refuse 

d'autres ; il est volontaire et responsable autant que misérable, et par là-même parfaite-

ment en mesure de se faire respecter s'il refuse l'aide que je lui propose.10 

 

                                                      
10. P.-A. Stucki, Tolérance et doctrine, Ed. L'Age d'Homme, Lausanne 1973, p.97. 
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Chaque fois que nous nous rencontrions, et alors même qu'il déclarait ne plus 

vouloir parler du passé, cet homme finissait toujours par crier sa haine pour ceux 

qu'il accusait d'être la cause de son malheur. Accessoirement il me disait son mé-

pris pour ce Dieu dont j'étais, à ses yeux, le porte-parole dérisoire. Face à la vio-

lence de son ressentiment, je lui proposai d'interrompre nos entretiens. Toujours 

il refusa.  

 

Dans ces moments, l'aumônier fait lui aussi l'expérience du désarroi et de la ré-

volte. Il est bon alors qu'il se mette à nouveau à l'écoute de Job et de ceux qui ont 

répété ses plaintes. Mettre Dieu en accusation est encore une manière de s'atta-

cher à lui. La foi peut également se dire dans la revendication et la colère: Ainsi 

priait Rabbi Leib : Délivre ton peuple, Seigneur, avant qu'il ne soit trop tard. Autrement 

tu risques de ne plus avoir personne à sauver.11 

 

 

Philippe Nicolet, pasteur  

Aumônier dans les prisons du canton de Berne 

 

                                                      
11.E. Wiesel, Célébration hassidique. Portraits et légendes, Ed. du Seuil, Paris 1972. 


